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MÉMOIRES 

0 *> DU MARÉCHAL 

DUC DE RICHELIEU , 
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X IV , de la Régence du Duc d'Orléans , de 
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CHAPITRE PREMIER. 


Caraftere de M. le duc , premier mini/lre 
Mœurs du temps 9 & anecdotes de la 
cour . . : • . • f 

M ' • • . v . , 

.le DUC étoit entré dans le monde avec des 

pallions étranges j & cependant quoique le çou j 
rage & .l’efprig militaire s’allient rarement avec 
des vices de cette nature , je dois dire de ce 
prince, alors chef de la raaifon de Çpnd^ , 
que dès fon jeune âge il avoit donné des preu; 
ves de courage en préfeocc de l’ennemi , dont 
il avoit foutenu le feu avec tant do kug froid ? 
qu’on dit alors qu’il feroit l'héritier des talcpi 
militaires des princes de fa maifon; . ' r ü 

Les pourfuites de fa niere , fes fupplications 
& fes remontrauces ramenèrent à la fin ce jeuuc 
prince de fes égaremens , Si madame de , 

femme coquette , libertine , accoutumée aux 
princes & aux beaux hommes du temps, fut dans 
peu donner â ce prince le goût de la belle na^ 
turc j mais par malheur pour la France & pour 
M» le duc , le fort voulut 1 qu’il rencontrât nu 
jour au bal de l’opéra deux dames mafquécs , 
dont l’une, qui l’agaça très-vivement , eut, à 
travers fon tnafque , le talent de lui plaire , dp 
l’animer, & de lui infpirer le defir de la coa- 
noître. A i 
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4 Caractère de M. le duc , premier minijlre. 

Le furlcndemain , ccs femmes s’étant apper- 
çues quelles avoient fti plaire , ne manquèrent 
point au rendez-vous dans le même lieu , avec 
le même coftume j 8c le prince fut de nouveau 
l’objet de leurs plaifanteries. M. le duc diftin- 
gua madame d’Audi^ mais il ne put recQnnoître 
fa compagne , qui ne voulut pas fe démafquer. 
Elles s’appliquèrent donc à l’envi à augmenter 
la curiofité du prince , à fe rendre intéreifantes , 
& finirent en lui promettant de' fe découvrir au 
premier bal , s’il defiroit encore les connottre. 

Le bal ouvert , elles s’efforcèrent de piquer 
encore davantage fa curiofité } & après mille ma- 
niérés & mille propos dont eft capable une 
femme coquette 8c fpirituelle , la marquife de 
Prie , née Berthelot , époufe de notre ambafla- 
deur à Turin , fe fit connoître. 

L’ambaffidrice étoit alors fort jolie , fpiri- 
tuelle , intrigante, 8t même un peu tracafliere ; 
elle tenoit des propos féduifans , hardis , 8t li- 
bertins j elle étoit atnbitieufe , & avoit apporté 
en France tout ce que les damés italiennes con- 
noiflent d’ufages voluptueux 8c dilférens des mo- 
yens des dames françoifes , pour plaire à luers 
amans ou à leurs maris , M. le duc en fut fi 
épris , qu’il abandonna madame de Nefl* , 8c ne 
fonpira que pour celle-ci. L’ambafiadenr , qui 
arriva de Turin , & qui n’en fut ni fâché , ni 
jaloux , étoit fi fot , ou vouloit fi bieû paffer 
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Mœurs du temps , £r anecd. de la cour. 5 

pour tel , qu’il fe vantoit dans les compagnies 
des bontés de M. le duc , & des familiarités 
qu’il portoit au point , difoit-if , qu’il venoit 
manger fa foupe ,& coucher fans façon chez lui. 

Madame de Prie , qai avoit l’art de gouverner 
fon époux , eut celui d 'enforceler M. le duc , 
dans toute la force du terme. Elle l’engageoit , 
pendant la régence , à s’qccuper des affaires 
d’état j elle s’étoit environnée des freres Pâris , 
dont tout le inondé connoifToit l’habileté dans le 
département des finances ; & jugeant que le 
duc d'Orléans , qu’un coup d’apoplexie frappa 
de mort , ne pourroit vivre long-temps, à caufe 
de fa conduite , elle avoit deviné que M. le duc 
pourroit peut-être remplir un jour fa place; & 
le duc d’Orléans expiroit à peine , qu’elle eut 
en fa difpofition toutes les affaires de France ; 
dès ce moment , les miniftres en place , choifis 
par. Dubois , tous d’un cara&ere fouple , fe trou- 
vèrent ce qu’ils dévoient être pour plaire à la 
favorite, l.a Vrilliere , qui n’avoit d’autre talent 
que de fuivre le parti qui dominoit , étoit très- 
propre à exécuter les volontés d’une femme im- 
périeufe. D’Arinenon-ville , qui avoit les fceaux , 
homme fans principes , courtifan verfatile , capa- 
ble ( d’autres ajoutoient FRIANT ) des œuvres de 
prévarication, fans ceffe attaché au char de Du- 
bois , ayant des rapports avec tous les jefuites 
du monde , fe dévoua egalement à madame de 
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<5 Caraclerc de M. le duc , premier minijlre. 

Prie. Morville , qui avoir plus de talens , mais 
le meme caraéfere , hômme gagné & vendu même 
aux Anglois , lui facilita des correfpondanccs & des 
moyens de jouir de la penfion que le cabinet 
de Londres faifoit à Dubois. Quant à Breteuil, 
miniftre de la guerre , il avoit d’autres moyens 
de lui plaire , ayant eu l’adreffe de la rendre 
infidèle à M, le duc : auffi le baron avoit-il plus 
d’influence fur fon efprit que les autres tninif. 
très , & fi ceux-ci avoient fa confiance pour la 
mécanique du miniftére , & pour l’exécution , 
Breteuil l’avoit obtenue au commencement pour 
la direction des affaires. Breteuil n’étoit point ua 
homme de génie , mais un honnête homme , 8c 
qui n’avoit à fe reprocher que fa grande com- 
plaifance pour Dubois j il étoit la créature de 
la maifou d’Orléans ; & devenu miniftre fous M. 

I 

le duc , il fe comporta avec honnêteté dans une 
pofition difficile. 

Dodun étoit pour madame de Prie un perfon- 
nage plus important que tous ceux-là; car il 
avoit les finances ; il étoit auffi le plus fournis 
& le plus dévoué des miniftres à la favorite j 
d’ailleurs elle avoit eii l’adrefle de protéger ou- 
vertement le fameux Duvernay , qu’elle pouvoit 
à tout inftant élever, en précipitant Dodun, s’il 
n’étoit avec elle de bonne intelligence : auffi Do- 
dun ctoiîT d’une humilité fans exemple , fans vo- 
lonté perfonnelle , & le premier courrier , h 
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Mœurs du temps , & anecd. de tacour. y 

premier ferviteur même de madame Berthelot 
de Prie , qui I’avoit accoutumé à des fondions 
d’un valet de chambre. 

Voijà par qui étoient gouvernées , - en 1714. 
les affaires de France. Dubois avoit compofé le 
miniftere de tous ces médiocres perfonnages 
le régent les avoit accahlés de ridicules en pleine 
foci.cté , comme on l’a vu ci-deflbs ; madame de 
Prie en faifoit fes commis ; & nous verrons dans 
peu de quelles pauvretés s’occupèrent tous ces 

grands hommes d’Etat fous le miniftere de M. 
le du cf. 




C H A P I T R E l I. 


t: 


Rivalité des mtifons d'Orléans & de Cou- 
de, Suite du tableau des mœurs. 

,, ’ 1 . ! a . . ; 

a rivalité des maifons d’Orléans U de Condé 
tompoit la monotonie d’un femblable miniftere-, 
& le fils du régent qu’on avoit introduit de- 
puis quelques mois dans les affales, ne pou- 
voir, fouffrir de Ce voir dominé par M. Je duc 
qu il regardoit comme un prince au deffous de 
lui, fôit du côté du rang, foit dv çôté des ta- 
lens & de l’efprit. Le. régent Hganmoifts , ha- 
bile dans l’art de eonnoître les hommes lui avoit 
î* - a ( — z - Hett ^went., -qu'il ne -feroit - jamais un 
perfonnage bien diftingué. Il 1^ dit mêine un 
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8 Caractère de M. U duc , premier minifirê 4 • 

* • 

jour en propres termes & en pleine aflemblée,' 
au palais royal : Sachef , mon fils , que vous ne 
fcref jamais qu'un honnête homme. 

M. d'Orléans néanmoins Ce montra publique- 
ment jaloux de M. le duc, premier miniftre, & 
Tefufa d’avoir pour lui des maniérés & des égards 
differens de ceux qu’il lui avoit montrés pendant 
la régence de Ton perd } il fe tenoit ferme dans 
l’ctiquette du premier prince du fang 5 & fi , 
pour les affaires, M. le duc jouiffoit dii pouvoir, 
M. le duc d’Orléans le tenoit fans ceffe dans foa 
rang de prince , & confervoit à fon égard , juf- 
ques dans les minuties , fa prééminence de pre- 
mier prince du fang de France , d’héritier pré- 
fomptif de la couronne ; il le força à venir lui 
apprendre le premier qu’il étoit premier miniftre* 
Ainfi tout étoit petit à la cour : ce grand ap- 
pareil , ce tou impofant de Louis XIV avoient 
difparu. Les révolutions de la régence , opérées 
par des miniftres volontaires & vicieux , ne re- 
muoient plus Tes efprits } les grands carafteres n’é- 
toient plus , ou étoient éloignés ; de jeunes prin- 
ces fans taleris , des princefles belles , fpirituelles , 
aimables , mais débauchées ; des enfans légitimés 
de Louis XIV , tous confternés encore des cdup9 
d'état de la régence ; un jeune roi , âgé de qua- 
torze ans , foible , & fans la volonté ni l’énergie 
de fon âge , gouvernée par un vieux dévot ; telle 
étoit la trifte image de la cour de France." 
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Suite du tableau des mieuti. 




Le bon ton de Louis XIV , les réglés géné* 
fraies de décence & de conduite exiftoient ce- 
pendant encore : tuais ces belles chofes étoient 
cparfes dans quelques fociétés choifies , elles fa 
trouvoient avec toute pureté , &. fans le mé- 
langé impur du faux ton , qui , du temps de la 
régence , dominoit dans la fociété , à Rambouillet ÿ 
par exemple , où le jeune roi devoit prendre leâ 
principes de ce bon goût & de la véritable ga- 
lanterie , qu’on devoit admirer dans fa cour pen-» 
dant le miniftere de Fleury. 

. On admiroit encore ce ton décent , délicat &t 
naturel du fieele de Louis XIV , dans quelques 
maifons titrées de ce tempsdâ i & telles étoient 
celles des Luynes * des Larochefoucault , des Mor- 
temart , Sully , la Valliere, la Feuillade , &c. &c. , 
toutes gouvernées par des chefs , qui ayant pui- 
té leurs principes dans les mœurs de l’ancietl 
temps f avoient vu palier fans danger les exem- 
ples vicieux de la régence , & fe montroient encore 
fains & faufs de toute dépravation à la génératiori 
fuivante : il n’y avoit guere au contraire que les 
familles parvenues , élevées $ enrichies par la fa- 
veur , par les révolutions du fyftême , qui con- 
fervaflent le mauvais ton des courtifans du palaii 
froyab 


B 
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to Rivalité des maif. d'Orléans & de Condé. 


CHAPITRE III. 

Suite de la rivalité des maifons d'Orléans 
. & de Condé. Mariage du duc d'Orléans . 

D ANS cette incertitude fur les mœurs & les 
ufages , l’héritier préfomptif de la couronne , fans 
celle aux prifes avec le premier miniftre , & l’un 
& l'autre chefs de deux branches de la même 
maifon , paflerent bientôt de la rivalité aux brouil- 
lerics & aux propos indifcrets & mal rendus par 
les valets ou les courtifans j enfulte des mauvais 
propos on vint à la haine , puis â la calomnie. 
Le régent avait procuré à fon fils les provisions 
de colonel général de l’infanterie françoife ÔC 
étrangère , ftc les colonels généraux avoient eu , 
entre autres prérogatives , celle de travailler per- 
fonnellement avec le roi. M. le duc, inflexible 
- dans fon projet d'humilier , difoit-il, les Orléans , 
trQuvoit cette prétention énorme , exorbitante. Ma- 
dame d’Orléans vouloit encore que fon fils con- 
fervât deux rt'gimens •, elle foutenoit Leblanc , 
miniftre, dont nous allons parler , voulant le re- 
mettre en place , parce qu"l ne pouvoit être atta- 
ché à M. le duc qui le pourfuivoit} & non feu- 
lement elle défiroit d’obtenir les grâces direéfe- 
ment du roi j mais elle n’en vouloit aucune , fi 
elles dévoient lui arriver par le canal de M. le duc. 


J 
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Suite de la riv. des mai f d'Orl. ù de Condé. n 

Ainfi , lorfqu’on fit la diftribution des appar- 
tenions de Verfailles ea 1714 , elle refufa ceux 
que Ton fils défiroit , parce que cette diftribution 
étoit faite par M. le duc ■, mais elle obligea fôn 
fils à aller demander au roi Tappartemcnt qui 
étoit à fa bicnféance, 

M. le duc , de fon côté , ne ceftoit de fe ven- 
ger de la hauteur de M. & de Madame d’Or- 
léans , &. ne tarda pas , pour leur déplaire , de 
chaflër leur créature de la police. 

D’Argenfon la gouvernoit avec moins de talens 
que fon pere , mais aufli avec plus de circonf- 
pe&ion , 2t avec un peu plus d’égards pour les 
hommes. Cette place étoit devenue délicate , im- 
portante , & elle étoit alors d'une telle influence, 
qu’un premier miniftre avoit befoin , depuis la fi - 
tuation où l’avoit élevée d’Argenfon le pere , 
d’avoir ce magiftrat dans fes intérêts. Ainfi, ma- 
dame de Prie qui avoit la curiofité de fon fexe , 

& M. le duc , fans cefle agités des foupçons qtii 
tourmentent les efprits bornes , appelleront à cette 
place un homme affuré , un parent de madame 
de Prie ; le fameux d’Ombreval , connu par fes 
monopoles , & qui , à peine arrivé à ce pofte , 
fut foupçonné , & non fans motifs, d’accapare- 

1» 

mens. « 

Madame d’Orléans étoit furieufe ; car on chaf- 
foit aufli des logemens de Verfailles les feigneurs 

que le regent y avoit placés , & qui étoient à 

B 2 - l 
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il Suite de h riv. dumûf. d'Orl & de Condé, 

la cour les maintiens de fa faftion. Belle-Ille , 
Clermont , Simiane , d’autres perdirent leurs 
appartemens. La ruine du parti qu’avoit formé 
le regent fon époux , 1’élévatjon de fes ennemis , 
occafionnerent des affemblées fecretes au palais 
royal , contre M. le duc, Ce prince avoit dit qu’il 
humilicroit les Orléans , & ceux-ci, qui le fa- 
voient , cherchoient le moyen de le perdre j mais 
il n’y avoit parmi ces meilleurs que des carac- 
tères foibles , des feigncurs d’un génie ordinaire, 
accoutumé^aux parties no&urnes du régent , & 
incapables de conduire & de prévoir la chute 
d’un miuiftre. . * ■ 

Madame d’Orlcans ayant voulu marier fon fils, 
avoit , un an auparavant , jeté les yeux fur ma- 
demoifelle de Vermandois car elle ne vouloit 
pas que fon fils épousât mademoifelle de la Ro- 
che T fur-Yon , à laquelle il étoit fort attaché , 
parce quelle étoit haute , tracaffiere , & 'fur-tout 
fort libertine, La propofition en fut faite à ma- 
dame la duchcfië , qui ayant , dès ce temps-là , 
l’ambition fecrcte de marier un jour mademoifelle 
de Vermandois au roi Louis XV, offrit à fi 
place mademoifelle de Sens; mais foit que madame 
d’Orléans eût pénétré ce grand projet , ou que 
d’ailleurs elle fe feutît piquée du refus , elle de- 
manda , après la mort du duc d’Orléans fou 
époux , à d’Argenfon, chancelier de l’apanage de 
fon fils, tous fes almanachs, & chercha avec lui 
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Mariage du duc d'Orléans.' 13 

quelle princeffe de l’Europe pouvoit vonveuir au 
jeune duc d’Orléans , relativement à l’âge. 

Elle trouva la princeffe de Bade-Baden ; & fur 
le champ elle envoya Cangès , hôtnme de con- 
fiance , & valet de chambre du feu duc d Or- 
léans fon époux , en Allemagne , eu qualité de 
curieux & de voyageur , avec la commiiuon de 
s’inftruire fur la princelfe de Bade. Cangès ob- 
ferva tout} & fit la plus belle. relation à fou re- 
tour en France. Alors madame d’Orléans envoya 
d’Argenfon pour en faire la demande prélimi- 
naire , qui précédé celle que font avec appareil 
les princes , les fouverains , Sc les têtes couronnées. 

Le duc d'Orléans , dans ces circonftances , mon- 
troit un infurmontable éloiguement pour la per- 
fonne de M. le duc } on ne l’appeloit plus que 
le borgne au palais royal , on refufoit même de . 
communiquer avec lui, pour obtenir du roi la pcr- 
miflïon que les princes du fang doivent demander 
au fouverain , quand ils défirent de contrarier 
des mariages : en effet Madame la ducheffe d Or- 
léans , qui vouloit que fon fils fût établi , exigea 
qu’il s’adreffât dire&ement au roi , faus commu- 
niquer aucun des articles à fou miniftrc} & M. le 
duc, qui vouloit qu’on lui en parlât , & qui était 
piqué de ce qu’il n’étoit ni coufulté , ni recherché , 
ni- employé pour Tes concluGons de ce mariage , 
répandit que l’alliance du duc d’Orléans avec la 
princeffe de Bade ne s’effe&ueroit jamais j ou que 
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14 Suite de la riv. des maif. d'Ori & de Condé. 

G elle avoit lieu , ce feroit avec les cérémonie» 
& la fimplicilé d’un particulier , ou bien qu’il 
laifleroit fa place. 

Il empêcha en effet , pendant plufieurs femai- 
ncs , que Louis XV , félon l’ufaçe , ne fît la de- 
mande de cette, princeflej & n’envoyât une per- 
fonne de diftin&ion pour la faire en fon nom , ce 
qui fut pour les Orléans un autre fujet des plus 
graves querelles , préteudant que l’héritier pré- 
fomptif de la couronne avoit des droits inconteF 
tables au cérémonial accoutumé, qu’il n’étoit pas 
donné à un miniftre de changer & comme le 
cérémonial eft toujours en France la caufe ou le 
motif des querelles interminables , les Orléanijles 
& le parti de M. le duc Ce difputerent vivement 
& avec éclat fur ces étiquettes. Le roi , qui in- 
tervint , voulut enfin que fon miniftre cédât , & 
M. le duc fut obligé de faire dreffer les inftruâions 
pour la demande de la princefle de Bade, & de 
choifir une perfonne titrée. 

Le prince de Condé plein d’un reffentiment 
fecret , obéit } mais il fe retourna encore , & ne 
pouvant refufer ni l’inftruâion , ni le choix d’une 
perfonne titrée , il prit un perfonnage peu ami des 
O déans , & donna la commiflion à fa créature le 
marquis de Matignon. 

Quant à la demande à faire au nom du roi , il 
ordonna à Matignon de faire un fimple compliment, 
& non une demande , félon les anciens ufages. 
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Mariage du duc cT Orléans. 15 

Les Matignon , fous M. le duc , avoient toutes les 
faveurs , & s'attiroient déjà la jaloufie des courtifans. 


CHAPITRE IV. 

i 

Affaire de le Blanc. Mœurs à caraSlere 
• des François . 

ou R aller à la fource des événemens , & 
pénétrer jufques dans les caufes de l’affaire de le 
Blanc , je dois obferver que madame de Prie 8C 
madame de Pleneuf fa mere vivoient dans une 
inimitié fcandaleufe. 

Me. de Pleneuf étoit maîtrefTe déclarée de leBlancj 
& madame de Prie étoit celle de M. le Duc. 

La mere & la fille , jaîoufès comme des fem- 
mes , s’étoient brouillées , parce que madame de 
Pleneuf vouloit commander chez fa fille , qui 
étoit elle- même impérieufe , capricieufe , indé- 
pendante , pleine de vivacités , & qui n’aimoit 
point des entraves dans fa conduite. Elles fe brouil- 
lèrent donc ouvertement } elles fe reprochèrent 
en public leur genre de vie , leurs doubles infi- 
délités , & laifferent éclater toute leur jaloufie & 
bientôt leurs petites fureurs. 

Le marquis d’Angennes d’ailleurs accéléra la 
rupture , parce qu’étant jeune , beau , bien fait 
fpirituel & ambitieux , il avoit plu à l’une & à 
l’autre , & avoit pris plaifir à augmenter leur 
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1 6 Affaire de te Blanc, 

paffion , quand il voyoit qu’elles s’eflorçoient à 
l’envi de l’attirer à elles* Après de longues dis- 
putes fur cette conquête , le beau d’Angennes 
refta à madame de Prie ; & comme il difparut 
de la Société dans ce temps - là , les uns dirent 
qu’il étoit mort de la petite vérole , & d’autres 
de deux coups d’épée. 

La haine de ces femmes , qui alloit en aug- 
mentant , arriva bientôt au point que' la rnere & 
la fille réfolurent de Se perdre mutuellement* 
Leurs maiSons étoient le rendez- vous’ de beaucoup 
de gens en crédit , & employés , qui prenoien* 
parti dans leurs querelles ; 8t les quatre freres Pa- 
ris , dont l’aîné avait été renfermé pour dettes 
à Dunkerque , par le Blanc qui en étoit inten- 
dant , s’unirent plus intimement avec madame de 
Prie , pour perdre le Blanc , l’ami de Sa mere* 
Ils approfondirent les manœuvres de la caifle de. 
l’extraordinaire des guerres , où les paiemenî 
avoient dû être faits en argent , & non en bil- 
lets de banque. 

Madame de Prie , ravie d ’ôter à fa mare un 
amoureux qui fubftituoit fi libéralement f difoit- 
on , le papier f déjà décrié , à l’argent eflfe&if 
& qui verSoit dans une maiSon ( qu’elle haïflbit ) 
des Sommes énormes , pour en Soutenir les dépen- 
ses , dévoila ces manœuvres au cardinal Dubois *• 
au régent , & à M. le duc ; & Dubois , qui voyoit. 
le Blanc méprifé du public , accuSé de rapines , 
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Mœurs Cf caraclere des ŸranÇoii. 17 

& dévoué intimement au régent , à qui il étoit 
néceffaire dans le miniftere de fes plaifirs , fit ren- 
voyer ce le Blanc , & Breteuil fut mis à fa place* 
Le déficit & les déprédations de la Caille de 
l’extraordinaire des guerres engagèrent à faire arrê- 
ter la JonChere , tréforier général * auquel on 
demanda la repréfentation de Sandrié , fon pre- 
mier commis , qui avoit difparu depuis un an , 8t 
les ennemis du duc d’Orléans ne rti anquerent point 
de dire que ce prince ayant fait tirer fix millions 
de la cailfe de l’extraordinaire des guerres , pour 
le mariage de mademoifelle de Valois fa fille au 
prince de Modene , avoit fait périr le témoin d’une 
a&ion que le Blanc avoit promis devoir être fe- 
cretei on nommoit même du Chevron , prévôt de 
la connétablie , & la Barre , fon lieutenant , com- 
me les auteurs de ce complot , exécuté , difoit- 
on , par l’ordre du duc d’Orléans* C’eft dans 
cette circonftance que les ennemis de la maifon 
d’Orléans , 8t madame de Prie fur-tout , qui di- 
rigeoit cette cabale-, crurent trouver le moment 
& l’occafion favorable d’exercer contre la mémoire 
de ce prince leurs Vengeances , & de perdre le 
parti des Orléans. 

Madame de Prie alloit donc le venger de ma- 
dame d’Orléans 8c de fon fils , qui cabaloient eux- 
mêmes contre M. le duc 8c contre elle - même , 
qui ne tenoit que de ce prince fon exiftence } elle 
fe vengeoit encore de fa mere , en attaquant foa 
Tome IV. iere partie. C 
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bon ami le Blanc , alors exilé eu Normandie de- 
puis la régence , 8c qu’elle fit conduire à la Ba£ 
tille } Maurepas déclare dans Tes mémoires , qu'il 
y fut traité li durement , qu’on jugeoit bien qu’oa 
cherchoit à le faire périr. 

On arrêta aufil Conches , brigadier des armées 
du roi, 8c Sechelles , impliqués dans l’affaire, 6c 
ils furent renfermés j le VafTeur , fou premier corn, 
mis , du Chevron , 8c la Barre , dont j’ai parlé , 
furent failis auflî : les deux Belle- ille l’étcient déjà, 
8c des commilTaires nommés pourfuivirent l’affaire 
à l’arfenal. Cette méchante Bcrtelot de Prie avoir 
ofé nommer , pour rapporteur de l’affaire , fou 
proche parent Dombreval , qu’elle avoit fait lieu- 
tenant général de police , 8c le nommé Armand 
de Boe , maître des requêtes , qui l’interrogea. 
Vainement les amis de M. le duc lui faifoient- 
ils obfcrvcr qu’il étoit peu convenable à un prince 
du fang de choifir les juges de fes ennemis. Ma 
gloire efl intéreffée , leur difoit-il,à faire connoître 
au public que j’ai eu raijon quand je les ai fait 
arrêter. Tel étoit donc le pouvoir du vifiriat en 
France , qu’il fe permettoit d’abord de- punir , par 
l'effet de fa puiffance \ & quand il vouloit couvrir 
fon crime d'une apparence de jujlice , il déclaroit 
punition jujle & valable par des jugement die - 
tés à des maîtres des requêtes , à des intendant , 
à des inquifiteurs , £r autres perfor.nages de cette 
forte. Le bon peuple obfervoit , fans fe plaindre, 
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ces fuppôts de l’inquifition françoifc , ces inten- 
dans , ces hommes de police , ces commiffaires , 
ces maîtres des requêtes , ces efpions , & tous ces 
hommes de boue, qui, à force de patience , d’hu- 
miliations , de fcrvitudes , de bafTefTes , d’efpion- 
nages , s’élevoient d’un rang à l’autre jufqu’au 
miniftere , pour gouverner à leur tour en fouve- 
rains , 8c au nom du roi , le royaume de France. 
Ces infamies cependant dévoient , fi je ne me 
trompe , connoître des termes 5 & fi jamais les 
françois pouvoient acquérir des lumières dans l’ad- 
miniftration , ils dévoient , avec le fer , déraciner 
un jour ces plantes parafites adhérentes aux mar- 
ches du trône. 

Le Blanc voyant fa tête entre les mains de ces 
fortes de commifiàires , & les connoifTant indul- 
gens ou fanguinaires , félon les vues du miniftre 
en crédit qui les emploie , protefia contre la com- 
mifüon , & fe jetta dans les bras du parlement, 
qu’il avoit jadis tant perfécuté , quand il étoit en 
place : & telle étoit l’idée qu’il avoit , par expé- 
rience , de la lâcheté des commiifiotis , qu’il pré- 
féroit encore d’abandonner fon fort à un corps 
animé contre les miniftres , plutôt qu’à des lieu- 
tenans de police , à des maîtres des requêtes , à 
des confeillers d’Etat. La maifon d’Orléans pré-- 
fera de même de voir une affaire où l’on impli* 
quoit le régent , foumife au parlement , plutôt 
que de la voir juger par des commiffaires. La 
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famille d’Orléans & toute fa faâion pouffoient 
donc de hauts cris contre ces commiffaires ; ÔC 
comme il fe trouva que ces juges choifis étoient 
gens de mauvaife réputation , & déjà tachés de 
quelque lâcheté , les Orléans dévoilèrent les in- 
trigues , les haines , & les manœuvres de mada- 
me de Prie , SC la déshonorèrent } ils s’unirent 
au parlement ; l’opiuion publique s’en mêla , St 
voulut que le Blanc , étant maître des requêtes 
honoraire , fût jugé par le parlement , félon fon 
droit, M. le duc ,> confterné & forcé d’un côté par 
cette voix publique , tourmenté de l’autre par ma- 
dame dç Prie , qui vouloit que fon parent jugeât 
le Blanc , fut obligé d’abandonner l’affaire au par- 
lement } mais il eut affez de pouvoir encore pour 
faire nommer le commiffaire qui devoit Tinterro' 
ger y alors madame de Prie, fes partifans & les 
miniftres s’agitèrent & fe tourmentèrent pour cor- 
rompre le parlement. 

Cette cour , fatisfaite de voir un homme atta' 
ché aux affaires du roi lui demander fon affiftance, 

- r 

le protégea vifiblement. Le commiffaire attaché au 
parti de M. le duc eut beau faire des interroga- 
toires infidieux & préparés , le parlement n’agif- 
foit pas ; & le public , attentif aux fuites de cette 
affaire , applaudiffoit à cette ina&ion. Il y avoit 
dans la conduite de la Bertelot de Prie tant de 
noirceur , de petheffe & d’infamie , que quoique 
le Blanc , Belle-Ifle , & les autres euffeut à fe 
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reprocher de grandes déprédations , on leur par- 
donnoit , comme à tous les miniflres du temps , 
& on louoit publiquement l’alTiftance que le par- 
lement leur accordoit contre les efforts d’une fem- 
me que les Orléans avoient déjà livrée à l’igno- 
minie & au mépris. 

Pour relever fon parti chancelant , M. le due 
nous envoya au parlement en qualité de ducs & 
pairs, Brancas , le. maréchal de la Feuillade & 
moi , pour renforcer fa fa&ion qui touchoit à fa 
ruine. M. le duc d’Orléans , pour foutenir celle 
de le Blanc , y vint auffi avec nous , mais il fut. 
applaudi , & nous fûmes hués & chanlonnés dans 
la capitale j & le bruit & les mouvernens popu- 
laires furent tels , qu’il ne nous fut permis de pa- 
roître que deux fois au parlement. On nous fut 
mauvais gré long- temps de fervir la haine de ma- 
dame de Prie & des Paris contre le Blanc. Voici 
de toutes les chanfons qu’on nous lit , celle qui 
étoit la plus méchante. Le premier couplet , com- 
pofé à l’honneur du maréchal de la Feuillade , 
qui en fut concerné , ne mauquoit pas de lut 
rappeler fa fuite devant Turiu. 

Margot la chiffonnière . 

A dit à Feuiiladin : . 

Prends ta vieille rapière , 

Et retourne à Turin. 

Enfuis-t’en de la ville. 

Et de la cour aufli , 

Où tu es trop honni. 
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Quant au duc de Brancas , la chanfon lui re- 
prochoit la dépravation de fes mœurs , qui avoient 
fcandalifé toute la ville. On critiquoit aufll l’élé- 
gance de fes habits ; car il ne paroifToit nulle 
part fans être fuperbement paré. 

. Brancas , b pauvre hairc , 

Toujours fi bien vêtu, 

N’a jamais fil rien faire 

Que de tourner 

Au régent , â du Maine , 

Aux laquais favoris , 

Et â nos ennemis. 

J’avois auflî une bonne part à la chanfon ; & 
le public- , qui ignoroit les propos , les interro- 
gatoires infidieux de le Blanc qui me trouva , fans 
en être touché , étendu fur des bottes de paille , 
dans un cachot de la baftillc , défapprouvoit beau- 
coup que je fufle à mon tour le juge de le Blanc. 
Autrefois les ennemis du cardinal de Richelieu 
nvofent imaginé que mon grand - pere étoit joueur 
de violon 5 on renouvella cette faufleté , quoique 
les preuves de mon pere pour le collier de l’or- 
dre , oftenfibles à tout le monde dans les bureaux 
du commiiraire , enflent été vifitées de tous ceux 
qui doutoient que nous n’étions pas bons gentils- 
hommes. On me reprochoit , dans ce couplet , 
les recherches que je faifoi» fur les intérêts des 
puiflances de l’Europe , parce qu’efleâivement je 
me préparois à l’ambaflàde de Vienne, ou à quel- 
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que autre ; enfin on parloit de mes galanterie# , 
de mon attachement à Voltaire , St 011 chantoit 
dans tout Paris , & fur-tout au palais royal : 

Wignerot le grand-pere 
Eroit méneftrier ; 

Celui-ci dégénéré. 

Etant de tout métier ; 

Etourdi , politique , 

Galant , ambaflâdeur , ^ 

Et d’Arrouet protedteur. 

Ces chanfons , 8c celles bien plus horribles , 
qu’on fit coutre madame de Prie 8c contre M. le 
duc , défoloient cette favorite , qui ne cefloit , par 
fes émilfaires , d’animer le parlement contre le 
Blanc : elle dévoiloit fes anciennes manœuvres 
'pour l'exiler , le perdre , & le faire reléguer à 
Pontoife , agilTant alors de concert avec Law 
& Dubois ; elle fit répandre même les originaux 
de quelques lettres de cachet contrefignées le Blanc, 
pour exiler des magiftrats , lefquelles n’avoient 
pas été expédiées j elle négocia enfin pour qu’il 
fût condamné, St répandit de l’argent Se des pro- 
melfes. 

Mais le parlement traita de bagatelles l’accufa- 
tion de crime de leze - majefté contre quelques- 
uns des prifonniers ; il déchargea le Blanc de toute 
accufation , 8c s’éleva même contre la facilité des 
miniftres , qui fe permettoient , fur la fimple dé- 
nonciation d’un ennemi , d’emprifonner un citoyen -, 
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en forte que M. le duc'fe fentit outragé de cet 
arrêt du parlement $ 8c madame de Prie , qui 
avoit perdu fon procès , qui s’étoit déshonorée aux 
yeux du public , qui avoit laide approfondir fes 
manœuvres contre le Blanc , fe livrant à fes fureurs 
ordinaires , jura que le Blanc pourriroit à la baf- 
tille avec tous fes adhérons. M. le duc eut la foi- 
bleffe d’écouter ces méchancetés , 8c le Blanc fut 
renfermé pendant huit mois , après l’arrêt même 
qui déclaroit fon innocence } mais le public 8c les 
Orléaniftes ne l’appelant plus que le borgne 8c 
l'ajfajjîn , parce qu'il vouloit , difoit-on , faire pé- 
rir le Blanc , chantoient des chanfons mortifiantes 
contre la Bertelot de Prie 8c contre le Prince. 
Ils difoient que leurs principes étoient tels , que 
le Blanc innocent devoit être puni par la cour , 
& que le Blanc , trouvé coupable , devoit l’être 
du parlement } 8c qu'ainfi , foit innocent , foit 
coupable , la Bertelot devoit attenter à la vie ou 
à la liberté de l’amant de fa mere j 8C qu’enfiti 
les François étoient en vérité bien endurans de 
fe laifler gouverner par de pareilles femmes. 

Les mécontcns de M. le duc, les gens de mé- 
rite ou de talent , éloignés des emplois , s’unif- 
foient aufîi aux Orléans ; l’orage fe formoit , 8ç 
madame de Prie , qui l’obfervoit, 8c qui s’en jouoir, 
retenoit toujours le Blanc à la Baftille : mais M. 
le duc reconnut à la fin qu’il étoit l’inftrumcnt de 
la haine de cette femme , 8c qu’il jouoit un rôle 

peu 
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peu décent pour un prince de 1 $ maifon de Condéi 
• II ouvrit donc la Baftille à Le Blaoe , ^près huit 
mois de fouffrances que lui firent endurer les Offi^ 
ciers de cette prifou. Mais madame de Prie, tou- 
jours plus confiante dans fes méchancetés; , eut 
encore le pouvoir de l’envoyer à Lizieux en.exi!) 
où il alla dans le mois de mai .17-15. Conchps SC 
Sechelles fortirent aufii de leurs prjfons ; mais ,çq- 
Iui-ci fut envoyé à dix lieues de Paris ; 8ç Jet 
deux Belle - Ifle reçurent l’ordre de fe rendre à 
Carcaltonrie 

1 - ■ ! - ^ f • m * - ï : i ^ * • • t J 1 ' , 

Tel fut le fort de le Blanc , connu d’abord 
par fes complaifances libertines pour le régent) 
élevé au miniftere, ÔC chatte par le cardinal Dubois 
qui en étoit jaloux, 8t qui luLfubftitua Breteuil; 
emprifonné par ordre de M. Je duc , qui le trou- 
voit coupable ) emprifonné de nouveau , & exilé * 
quand .ilifut trouvé innocent) rappelé enfin au mi- 
niftere par le cardinal de Fleury, 'qui vouloir des 
perfonnes animées coutre le miniftere qu’il Ten- 
verfii. 

Si un cahos de cette forte n’eft pas une tyran- 
nie parfaite, je demande quel empire en méritera 
la qualification. Les peuples le fentoient , ils fe 
plaignoicnt j mais ils ne fàifoient que des châtiions. 

Il étoit polTîble pourtant que le peuple , au lieu 
de chanter de chanfons , tirât l’épée , & qu’une 
infurre&ion fanglahte terminât les plaifanteries. 

Les révolutions de cette forte font l’éveil du 
Tome IV. jere partie.' D 
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peuple, de qui les rois tiennent tout ce qu’ils ont 
de riche (lès & de prérogatives. La Suiflc en à 
donrfé une grande leçon à la maifon d’Autriche, 
la Hollande à celle d’Efpagne , & l’Angleterre à 
êteHe<des Stuarts mats cette grande époque n’é- 
toit point encore aflc2 bien préparée en France £ 
le peuple chantoit encore , & nous avons montré 
ci-deffus quel étoit le Ayle de c es chanfons (i). 

* - ^ • • * • ’• r * . * . *. 

.. .. ^ - 

. ' ^ ' ■ *' * 

~ (r) Le jour m?T.e' qu'on envoyoit cet article à l’impref- 
fion , je lis , dans les papiers du jour , ce qur fuit : 

* « A une rspréfentitiôn' dii mariage de Figaro , on avoir 
» thatlté les couplets de la fin de cette comédie , qui fè 
v tsuptijear par ces mots: ■ i • * <•'•«:•. : ... 

t à'Yaut finit pat de* chanfons. 

j r . , * . . « / *, 

"* » IJirariftocrate des premières loges cria bis , bis , 

» comme pour inculper b' légéreté de la nation. 

» Mais un . patriote du parterre, à la voix forte 8t imo» 
». re » fe lev$ , 8c cria aux afteurs : .> r - cr 

...» Tout finit par dm ctùfonf. * - 
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C H A P I T R E V. ’ ' 

7_: » . * w * J — . - • ' * • • ‘ A J #«#•-.* 

Des cinquante -fept promotions de V ordre 
du Saint-Efpr.it , & des fept , maréchaux 
•» de' France, o ? -A t. 1 1 ' 

M *„ ' : ^ « "rt r v » » 

AD AME de Prie & M. Je duc . étoient dé* 
foies de fe voir pourfunds . par une faâion.qui fe 
fortjfioit chaque jour. Ils eflïiyerent de lui oppo- 
fer une faftion plus puiflaute , toute formée de 
leurs créatures., St imaginèrent de créer des ma- 
réchaux de France , Sc de faire une grande pro^ 
motion de chevaliers des ordres. Les nuages grof^ 
fiflbient, l’orage menaçoit , & ils fe crurent ca-> 
pabics de le conjurer par des bienfaits , oubliant 
cette grande maxime , que les hommes^font mieux 
contenus par l’efpoir que par la reconnoiffaoce y 
& le grand mot de Louis XIV , qui difoir, 
donnant une place \ il faifoit des mêcontcns 
un ingrat. v . . . ( / 

On fît donc des promotions militaires , .& on- 
créa des ' maréchaux, de France inutiles, St la; 
plupart eflropiés, ou peu dignes. ; J ’ •. 

Le nombre des- chevaliers des ordres qu’o’u créât 
fut tel, qu‘il parut fcaratileux à la multitude ,:8t» 
il arriva que la 'plupart de ceux qui recevoieu*'. 
les- grâces-, fa etcoyoienf à peine récompenfes , &' 

D. z 
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que ceux qui n’en recevoient pas , pouffaient cfes 
cris plaintifs jufgues aux nues. Ainfi Ja promotion 
fervit à perdre M. le duc , à eau fe dés brocards 
qui le , couvrirent de ridicule , madame de Prie., 
fa favorite , encore plus , & qui furent l’ouvrage 
Ai mécontcntemeut de ceux qu’on avoit oubliés, 
& des Orléanijîes fur-tout , quoique M. le duc 
'd’Orléans , avec qui M. ,1c duc tenta de fe rae^ 
commoder , eût eu quelque influencé fur le choiic 
de plufieurs chevaliers , Sc fur-tout fur celui de 
Canillac , Brancas , Simiane , &c. , qui étoient du 
parti du palais royal. 

-■ Dans le riomhre de ceux qu’on nomme che- 
valiers , peu fe diftinguerent dans la fuite dans le 
fêrvice du roi. On donna le collier à quelques 
4fprits mécontcns , qui crièrent davantage } à det 
Otlêahijlcs , qui ne fe trouvèrent point récom- ; 
penfés } à des facétieux , qui ne perdirent point 
faur cara&ere fatirique j à des feiguenrs qui avoiettt 
des prétentions , & qui en conçurent de plus! 
hautes, fl n’y eut prefque que. les Matignons , Li- 
vry , Prie , Nefle , Laffay , Silly , Clermont-Ton-, 
nerre , Clermont - Gallerande -, qui n’oublierent 
point la faveur. Plufieurs autres afFe&oient de dire, 
qu’ils en étoient redevables à Fleury ; qui difpo- 
foit déjà de beaucoup de grâces qui étoit pré- 
fent au travail de M. le duc avec le roi , & 
qui conduifoit fa volonté naiffante. Il fe formoit. 
donç un parti autour du prélat j & M. le duc. 
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yoyoit la faâion du parlement, celle de Fleury, 
celle des Oflçanijles , prêtes à fe réunir contre fon 
miniftere , & contre madame de Prie fur-tout , 
qui , fe voyant contrariée , difbit bonnement 
qu’on troubloit la tranquillité de i’etat , & que 
c’étoit l’ufage des François , quand ils étoient trop, 
iien. 7 > 


CHAPITRE VF. 

• Renvoi de l'Infante. Louis XV époufe la, 
fille de SJlaniJlas. 

T i a fureur de madame de Prie contre les Orléans 
étoit donc aufli énergique qu’elle étoit concentrée; 

& les grâces ni les prévenances ne pouvant fléchir » 

}e premier prince du fang , madame de Prie & 

M. le duc réfolurent d’attaquer les intérêts les plus 
chers de ce prince. La fanté de Lonis XV étoit 
encore délicate ; il avoit de fréquentes maladies , 

& M. le duc avoit tout' à craindre pour fon repos 
& pour fon crédit , fi le roi venoit à mourir. 

Plein de jaloufie contre la mailbn d'Orlcaus , 
poufle d’ailleurs par fa mere 8c par madame de 
Prie , M. le duc réfolut de négocier le mariage 
du jeune roi , alors âgé de quinze ms commencés, 
avec fa feeur ; 8t- quoiqu’il fut d’une fanté peu 
robufie , il étoit déjà fi capable d’avoir des enfans, 
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que les valets , quelques pages , & de jeunes fei- 
gneurs de la cour en portoient le plus beau té- 
moignage. Madame la duçheife ne ceflbit donc de 
preffer M. le duc de marier le jeune monarque^ 

& comme le régent & la reine d’Efpagne avoient 
marié le jeune roi fuivant leurs intérêts , & poun 
des raifons d’une politique très - raffinée , M. le 
duc , qui avait tout pénétre le démaxia pour le 
même intérêt. 

Mademoifelle de Vermandois . fœur de ce prin- 
ce , premier miniftre , étoit belle , aimable , mo- 
defle , pieufe , hautaine , fpirituelle & véridique;* • 
fa beauté étoit relevée par ces traits adoucis , & 
par cette fraîcheur qu’on ne trouve que dans l’in- 
nocence des mœurs du premier âge ; fa modeftié 
étoit celle delà nature même , n'ayant pu recevoir 
dans le monde aucun des principes de la régence * 
ni le ton de facilité que les mœurs du temps- 
avoient introduit par * tout. Elle étoit hautaine ; 
car elle avoit comparé au couvent îa différence de 
fou nom d’avec celui des autres panfionnaires , & 
jouifToit de leurs refpe&s ,, quand chacune s’enw 
preffoit de lui être agréable ; ce qui lui avoir 
donné , & cq ton qui pouvoit déplaire en elle % 

& cette véracité dans fes difeours , qui annonçoit; 
fôn indépendance. Madame de Prie approuvoit 
beaucoup le mariage d’une fœur de fou amant 
avec Je roi; mais elle vouloir, avant la conclu- 
(joa , connaître Cqu. caraélere , , l’exclure du. 
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trône , fi , après quelques con vérifions , elle tt* 
connoifToit dans la jeune princelfe des indices dé 
quelque efprit de domination , dans ce cas , elle 
vouloît donner pour époufe an jeune Louis XV 
foute autre prlnceffe * pouf vu qtf’eHe eût de la 
facilité St dè la< bonhomie dans le earaâere. 
Toute animée de dette ambitiofi réfléchie , ma-* 
dame de Prie fe déguifa , changea de nom Si 
Se qualifia dame titrée , pouf avoir la prérogative* 
St plus de moyens de parler à fon âife à la jenrié 
princeffe , qui étoit au couvent à Totifs, Si qu’élfe 
alla demander au nom d’une dame q[ui -voyageôit , 
& qui avoit pour eHe des lettres St des Commif-* 
fions de M. le duc; Ainfi madame de Prie fé 
dsfant coonue- , & donnant des nouvelles de la 
côür , s’exprima fi- bien St aveetai’rt de détail* 
que mademoiselle de Vermandols entra avec elfe 
dans une convérfatiort très^partienliere. 

D’un objet à faiitre , madame : dé Prie alla* 
Jûfqu’à demander à la Jeune penfldnnairé , fi elfe 
tfvoit- entendu- parler , dans fort- coûtent * cfe mâr- : 
dame de Prie* favorite de fort frère: C'efl alorr 
qee la princelfe fe mit à eu dh'é toüfeÿ IésTiof^ 
retire à madafciede Prié ellé tbéme, ■quï nfen faP 
pas: déconcertée:’ Mademoifelle dé Vermandok lut 
dit donc qu'elle ne connoiffbit qat trop- bien tend 
méchante créature’ y qu’on n'en, parhit dans' te 
sauvent que d'une maniéré horribh ; qiFit étoit 
bien fâcheux que- fort frété eue auprès de hii une 1 
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perforine qui feule le faifoit détejler de toute là 
France , qui l’induifoit à faire des fottifes •, Gr qu'il 
feroit bien à defirer que fes bons amis lui confeil- 
lajfent de l'éloigner de fa perfonne. 

Ainfi madame de Prie entendoit prononcer fit 
fcntencé par la jeune priüceffe , qui lui rappor-, 
toit naïvement tout ce qu'on difoit d'elle dans 
tout le royaume , & elle fortit du parloir pleine 
de dépit &t de colere 4 difant , de maniéré que 
la princeffe put l'entendre : Va , tu ne feras point 
reine de France ; • • 

Arrivée à Verfaillcs , telle rendit compte au. 

> V * 

prince premier miuirtre , de Ton- voyage, & l’af- 
fura que fa feeur avoit toutes, les qualités conve- 
nables pour être reine de France j elle dit que fo- 
princdTe étoit très- aimable , & le preffa de s’oc- 
cuper de la conclufion prochaine dte ce mariage y 
mais en même temps elle en parla différemment, 
à Paris Duvernay , qui jouiffoit de la confiance 
du prince , & gouvernoit fous jui ltes plus grandes 
affaires de, l’état $ elle lui fit.obferver que lorîque 
ce mariage feroit une fois conclu ^vec mademoi- 
selle de Vermandois , il auroit cinq maîtres pour, 
un , le roi -, la reine , madame la duchejfc , & 
Lajfay {qui avoit un empire abfolu & bien connu 
fur elle ) , & M. le duc. Duvernay perfuada fi- 
bien ce prince , qu’il changea de deffein , faifant. 
entendre à la cour qui connoiffoif Je voyage de 

madame de Prie , que fi le. marine né Setoiti 

pas 
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'pas effectué , !c refus de fa feeur , fa modeftie \ 
& .fa piété en avoient été la caiife. Il fût doni 
réfolu de fe tourner d’un autre côté fans perdrè 
de temps $ car le renvoi de l’infante étoit réfolu’. 
L’impofltbHilé de donner au roi une princeffe dik 
fang François étant auflï Bien avérée , on jeta lei 
yeux for les familltes fouverainès en Europe j au- 
cune ne pouvoir nous donner une reine de France: 

« 

M. le duc ne vouloir pas de la princeïTe de Lor 1 
raine , à caufe de fa parenté trop prochaine aved 
le duc d'Orléans. On parla d’une princefTe' por- 
tugaife } mais un fang redoutable, & un foupçod 
de folie la fit efcclûré. Ôn alla en efprit danS 
toutes les coürs d’Allemagne , & on trouva oit 
des' taches dans les maifons , ou de la médiocrité 

dans les fouverainetés. 

‘ ' * ' ' ' « > *, 

Il y avoit à Modene ttois princéfTes d’âge ; mais 
elles 1 furent exclues encore , û caufe de madernoi- 
felle de Valois , fille du régent, qui avoit époufé 
le prince héréditaire. l^a ézariné avoit déjà offert 
fa fille ËlifabetK 5 tùais r oU avoit obférvé que fa 
naiflance étoit équivoque-, & fa conduite fufpec- 
te i, & telle étoit encore l’idée qu’ôn àüoit de cetté 
Famillo des czars ; qu’on tegardoit fon fang comme 
barbare , ignoble , & trop impur , pour fe môle* 
au fang françois. t. '■ •' nt- 

On fit entendre au roi d’Angleterre qu’on verroit 
avec plaifir une de fes -petites-filles reine de Fran- 
ce } mais fes minières les plus attachés lui firent 
Tomt IV . i ete partie. E 
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comprendre , qu’en favorifant cette alliance , il 
réveilleroit la jaloufie de* Anglois , & cormnettroit 
une prévarication contre les Ioix de la Grande- 
Bretagne. Le roi d’Angleterre néanmoins nous fut 
gré de cette confiance : c’ctoit un bon & brave 
gentilhomme , qui étoit pere , qui fentit la va* 
leur de cette offre , & qui fe lia enfui te avec 
nôus avec plus de confiance , quoiqu’il le fut 
déjà beaucoup par intérêt t .au grand préjudice 
de notre marine & du commerce de France, i 
On chercha donc une princcffe qui toe. fût gou- 
yerncq par perfonne , qui -fût d’un cara&ere tran* 
quille , & qui n’cût d’autre appui que celui de 
M. le duc &' de madame de Prie , & ou prit 
l’almanach royal , répertoire de cet princeffes ; 
mais on n’en trouvoit pas. Alors Duvernày , connu 
du roi de Pologne à qui il «voit prêté, de l’ar- 
gent à Wirtemberg , propofa fa fille comme 
on vouloit une priuceffe fans crédit , fille dïia 
fottverain: fans puiflànce en Europe „ on trouvé 
ks qualités requifes dan? la fille dè Stajliflas , 
roi de Pologne détrôné. Paris afluroit d’ailleurs 
que cette pritjceffe r tirr|id« & bonne-, de carac* 
tere „ n’auroit jamais ep France d’autre' volonté 
que celle de M. le duc. . . i , : 

Ce roi de Pologne vouloit mârkr alors, cette 
princeffe , à quelque prix que ce fût , pour la 
tirer d’auprès de fa mere -, qui ne l’aimoit pas , 
& il avoir chargé auparavant un capitaine ^ de 

V - 
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cavalerie , nommé Vauchoux , de négocier Ton 
mariage avec M. le duc. S’il ne pouvoir y réuf- 
fir il devoit traiter avec M. le comte de Cha- 
folois , & ainfi de fuite d’un feigneur à l’autre , 
jufqu’à M. de Courtanvaux. 

La propofition avoit été faite du vivant de 
madame la princeffe , qui s’y oppofà formelle- 
ment , & recommanda à fa mort à l’abbé Mongin , 
précepteur de M. le duc , d’empêcher ce maria- 
ge , difant qu’il y avoit affez de princefTes en 
Europe pour fon petit - fils fans lui doupcr la 
fille d’un roi détrôné. 

* Stauiflas voyoit donc toutes fortes d’efpérances . 
de marier fa fille s’évanouir , quand Vauchoux 
alla lui annôncèr que fa fille étoit choifie pour 
époufer le roi. Il étoit à la chaffe , & Vau- 
choux y étoit accouru pour lui en apprendre 
l'agréable nouvelle , qui le fit évanouir dans fa 
caleche , il ne recouvra la parole qu’à Weif- 

femboufg où il dit : Je n'ai jamais defiré de 

remonter fur le trône , que pour placer ma fille , 
& je n'y fonge plus , puifque ce tnariage comble 
tous mes defirs. 

■ Cependant l’avis des courtifans appelés au con- 
feil par M. le duc , pour traiter du renvoi de 
l’infante , & pour donner au roi une cpoufe ca- 
pable de lui faire des enfans , avoit été partagé : 
& fi M. le duc , fi le cardinal de Bifiy , le ma- 
réchal de Villars , Morville & la Marck avoient 

' E 2 
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çté d’avis de renvoya; l’infante , l’évêque de Fréjus 

quelques autres a voient réfifté opiniâtrement. 

Le maréchal de Villars le prefla en vain , mais 
avec politefle. L.es raifons les; plus fortes pour 
^envoyer l’infante , furent inutiles $ Fleury réfifta 
fans répondre , & les autres fortirent mécontens 
de fa maniéré. pluralité des voix l’emporta ; 
mais Fleury ne changea pas de fyftême. On fe 
trouva fort embarralTé \ néanmoins fur le choi^ 
des moyens honnêtes & praticables pour ren- 
voyer la princefle. Les uns vouloient qu’on traitât 
avec la cour d’Efpagne } d’autres plus paffionnéi 
( & M. le duc étoit à leur tête ) vouloient qu’on 
- la renvoyât fans délai , £r fans ces négociations 
antérieures , qui pourraient retarder V opération , ou 
la rendre moins praticable. , trop délicate , & plus ' 
dangereufe pour les confeillers , en les expofant au 
reffentiment de la reine d'Efpagne , qui voulait re- 
tarder fon projet d'ejfayer encore de venir régner 
en France , pu nous donner fa fille pour fouve- 
raine , au pis aller. 

Cette princelTe entretenoit toujours en France 
des liaifons fccretes : elle avoit à Paris dans fes 
intérêts un grand nombre de vieux courtifans , 
encore ferviteurs fidcles de Louis XIV , qui fouf* 
froient avec peine de la mobilité des principes 
& de la fucceflion rapide des événemens. inopinés 
qu’entraînoit un fi fréquent changement de. mi* 
pifires. Elle fut donc avertie des defleinj de M. 
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le duc^ & voyant le maréchal de Teffé , notre 
anibafladeur , rappelé par la cour de France , 
parce qu’on voulut lui épargner les défagrémens 
de l'avis que nous devions en donner au roi Phi- 
lippe V , cette princeffe , pour s’afliirer de nos 
deflèins , envoya courriers fur courriers j nous 
engageant d’accélérer les fiançailles de Louis XV 
avec fa fille. 

» C’eft dans cette circonftance que l’abbé de Li- 
\«ry , miniftre de France en Portugal , fut chargé 
de lui porter la nouvelle de la néccflité de rompre 
tout engagement pour le mariage projeté. L’abbé 
devoit d’abord , félon fes inftruâions , demander 
audience à leurs majeftés } après l’avoir obtenue , 
H devoit leur remettre la lettre de Louis XV t 
(ans laiffer connoître le contenu des dépêches. Par 
ce moyen , le roi & la reine auraient donné une 
réponfe quelconque au miniftre ; mais l’abbé , au 
lieu de fuivre littéralement fes inftru&ions , ayant 
obtenu fon audience , commença au contraire par 
fe jeter aux pieds du roi & de la reine , qu’il’ 
arrofa de fes larmes. Il parla en termes ambigus 
& entrecoupés du renvoi prochain de l’infante $ 
ce qui jeta foudain le roi & la reine dans l’em- 
barras, & puis dans une telle fureur, qu’ils re- 
fuferent les lettres du roi Louis XV , dont l’abbc 
fe trouva embarraffe } dans le moment même , 
ils ordonnèrent à I’en^oÿé' de fortir du- château 
Sc des terres d’Efpagne $ englobant dans la di& 
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grâce mademoifclle de Bcaujolois , fille du ré- 
gent , qui s’étoit déjà rendue en Efpagne , pour 
être mariée au fils de la reine , dotn Carlos. 
Enfin la fenfibilité des Efpagnols fut telle à la 
nouvelle du renvoi de leHr princefie que les 
François furent infultés publiquement dans les rues 
par la populace. La reine en montroit l’exemple 
elle-méine , par les ordres qu’elle faifoit donner 
aux confuls frauçois de fortir de fes terres d’Ef- 
pagne , &c par le rappel de fes minières à la 
cour de France : elle permit aufii aux troupes 
répandues dans les frontières d’Efpagne , du côté 
des Pyrénées , de faire des inçurfions dans les 
terres de France , 6c voulut que le baron de Ri- 
perda , fou miniftre à Vienne, conclût , à quelque 
condition que ce fut, fon traité avec l’empereur, 
défendant à tout le monde de lui parler d’accomo- 
dement avec la cour de France , ni de tenter de 
diminuer à fes yeux l’ énormité de l’injure qu’on 
avoit faite à (à perfonne , & dont elle vouloit 
retirer une fatisfaclion éclatante , félon fes ex- 
preflions. '■ 

La cour de France , qui fentit qu elle avoit 
manqué eflcntiellcmcnt, au moins dans les formes , 
fit femblant d’ignorer .ces témpignages de reffen*. 
timent , & crut que les négociations du confef- 
fional rameneroient le rpi d’Efpagne. Le pere de 
Linieres , confelleur de Louis XV , écrivit, pour 
cela au pere Bermoadçs , coufeffeur de Philippe y 
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tjni avoit fuccédé à d’Auberlton ; mais le nouveau 
jéfiiite vivoit à la cour avec le plus grand recueil- 
lement ; & autant d’Aubenton étoit' àérif & en- 
treprenant , autant celui - ci iétoit pufillaoime , 8 c 
peu porté à fe mêler d’affaires. La reine d’ailleurs 
ne pouvoit réprimer fon rteffêntiment , elle vou- 
loit que toute l’Europe fût (ènfible à fon affront; 
elle annonçait que l’Efpagne albit s’armer de nou- 
veau contre la France ; elle demandoit l’expulfion 
de M. le duc , premier miniftre , avant de traiter 
avec nous-, & avant même d’écouter nos raifons. 
Louis XV j déjà infouciant , fans attachement pour 
l'infatué , dont le tempérament étoit' d’ailleurs re- 
tardé y Sd la fanté faible , tandis qu’il étoit déjà fi 
difpofé lu^wême à Confommer un marrag-è ; la biffa 
aller avec indifférence, 8t eomtne ün 'mtuble inu- 
tile r Celoti les exprëffionsdu temps. " ’ 

t t • • - i • .. .-i’< . f 
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-Formations de la mai fort de la reirft. Por- 
trait de fies dames <£f de Jes Officiers, 

il < • «.•« t. . « ’■ W«.4si* I>1 J . i 

I ' ■ » t . • * » . * y . . . . ^ 

E moment de créer la rnaifon de là reine étant 
donc arrivé , les intrigues & les cabales agitèrent 
toutes les femmes jolies &£ titrées. Chacune atten- 
doit de jouer fon rôle; chacune étoit tourmentée 
•fecrétement du défir de figurer dans une cour qui 
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alloit devenir brillante , après une vacance dé 
places deftiuées aux femmes, qui avoit duré. dix 
ans. Ainfi toutes s’attendoicnt à voir reuouveller 
les beaux jours de Louis XV , galant ou aïnou*, 
reux , mais toujours .libéral , ce qui fît tourner 
un moment la tête à toutes les jolies femmes qui 
avoient des prétentions» 

Mais Fleury , qui formoit dès deffeins pour lui- 
même } qui voyoit dans le roi des mœurs pu- 
res, & qui craignoit qu’on ne donnât à :k reine 
quelqu’une de ces femmes qui avoieqt, pris à la 
cour de la régence le ton facile du temps & le* 
mœurs à la mode , demanda trcsrinftamment à Mt 
le duc de ne favorifer quft la vertu ÔC le mérite } 
ajoutant que la fîlle de Stadifîas étoit une princeffe 
{impie y d’un caraôkerç > piopx , , timide plein de 
fréferve , & qu’elle feroit afïurément troublée à 1 * 
vue des dévergondées de la régence , qui ne man- 
queraient pas* à la fin de la corrompre ; & park 
d’abord du choix d’une dame d’honneqr. 

Mais quand on entra dans le détail , on trouva 
toujours quelques motifs d’exclufion dans les fem- 
mes titrées dont on parla. Madame de. Saint-Simon 
fut la feule qui fe trouva fans raifons d’exclufîgn 
perfonnelle. Mais le r duc Saint-Simon fen m^r* 
s’étoit fait tant d’ennemis , & Ion genre d’efprit & 
de cara&ere étoit fî redouté du prélat , de M. le 
duc , &c. , qu’on n’ofâ fixer les yeux fur elle. Saint- 

Simon étoit attaché d’ailleurs aux Orléans , ce qui 

• * • , , 
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n’étoit point agréable à M. le duc. Enfuite il haïfloit 
les partifans de la cour de Louis XIV il en parloit 
fi mal , il les attaquoit dans toutes les rencontres , 
avec une telle outrance, que Fleury , qui en avoit 
confervé tous les principes , lui donna l’exclufion. 
On dit que , favorifant d’ailleurs fi ouvertement la 
faétion des janféniffes , il étoit à craindre que , par fil 
femme , il ne fe mêlât de trop. Ainfi fut exclue ma- 
dame la duchefle de Saint-Simon , malgré fon rare 
mérite, fa grande réferve , 8C fes mœurs féveres. 

Après avoir beaucoup cherché , on trouva que 
la maréchale de Boufflers avoit Tes qualités & 
la vertu requife pour être dame d’honneur } d’où 
l’on peut inférer à quelle corruption s’étoit livré 
le fcxe } combien la régence avoit favorifé le li- 
bertinage fcandaleux, & combien on avoit oublié 
les réglés du temps de Louis XIV. 

C’eft pour ces raifons qu’on choifit la comtefïè 
de Mailly pour dame d’atours ; car elle n’étoit nî 
capricieufe , ni intrigante , ni ambitieufe } fon carac- 
tère au contraire pouvoit s’accommoder aifémcnt 
avec celui de la reine , avec lequel il avoit beau- 
coup de fympathie , & quelques relfemblances. 
Madame de Mailly avoit d’ailleurs des qualités dans 
le cœur \ elle étoit d’une amitié sûre, d’un cara&ere 
égal , d'une probité connue de tout le monde , 
jointe à beaucoup de modeftié. 

On n’y regarda pas défi près pour les doute 
places de dames du palais ^ car il eût été trop 
Tome IV. i e re partie. F 
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difficile , dit avec raifon Maffillon dans fcs mé- 
moires , d’en remplir les places de femmes intac- 
tes du côte des mœurs , fi on avoit été bien feru- 
puleux, M. le duc fut même forcé de recom- 
penfer madame de Prie 8t madame d’Egmont , 
dont toute la cour connoifloit les galnaterie9 , & 
quelques autres , qui , en paflant & comme par 
diftraâion , ne lui étoient pas cruelles $ car s’il 
étoit borgne , ayant été bleifé à la chaffe , il étoit 
auffi le plus grand & l’un des plus beaux hommes 
de la cour j 8c par deflus tout , fort généreux en- 
vers fes maîtrefles. 

Parmi les autres femmes galantes , je dois dif- 
tinguer auffi madame de Nefle & madame de Gon- 
taut , qui avoient pour moi des fentimens moins 
intéreffés , mais plus vifs & plus naturels que 
ceux de madame de Prie pour M. le duc. Ma- 
dame de Nefle avoit de l’efprit , du courage , de 
l’aâivité , & des paffions énergiques } il y avoit 
au contraire dans madame de Gontaut plus de 
fenfibilité & de réflexion j enfin les autres dames 
du palais étoient la maréchale de Villars } les du- 
chefles de Tallard , de Bcthune & d’Epernon les 

• j > 

dames d’Egmont , de Chalais , de Rupelmonde , 
.de Mérode , 8c de Matignon. . 

Quant aux officiers de la chapelle de la reine , 
Fleury accepta d’en être le grand aumônier , & 
Tavannes, évêque de Châlons-fur Marne , depuis 
archevêque de Rouen , & cardinal , fut le pre- 
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mier aumônier : c’étoit un homme familier , 8c 
néanmoins courtifan délié, qui, pour parvenir à 
fes fins , employoit , dans l’ordre fuivant, la dou- 
ceur, les polite (Tes , puis les carefles 8c les rufes. 

Le marquis de Breteuil fut nommé fou chan- 
celier j Bernard , qui avoit rendu de fréquens fer- 
viccs , fut furintendant des affaires $ 8c Paris Du- 
vernay , dont il fera parlé ailleurs , fon fécretaire 
des commandemens. ‘ 

On avoit d’abord deffiué la place de furin- 
tendante de la maifon de la reine , qui eft la pre- 
mière de toutes les charges , à la jeune prin- 
ceffe de Conti : mais les difcours peu méfurés de 
fon mari 8c les prétentions de madame la du- 
cheffe furent les prétextes qui firent préférer mâ- 
dcmoifejle de Clermont , fœur de M. le duc , lors 
même que la princeffe de Conti arrivoit â Ver- 
failles pouf prendre la place qu’on déclaroit . lia 
avoir donné. Cet affront lui fut fi fenfible', 8c à 
M. de Conti , que ce prince ne put fouffrir f 

p • 1 # * 

depuis ce temps là , M. le que. 

La princefie polonoife étant en chemin , 8 C 
fa maifon étant ainfi formée , il faîloit inffr titre 
le roi. Le cardinal lui avoit infpiré 1111 fi grand ref- 
peft pour les mœurs , dès l’enfance , qu’il avoit 
pleuré le jour même de l’arrivcc de l’infahté , étant 
alors âgé de onze ans , crainte d’être obligé de 
coucher ce foir-là avec elle. Depuis ce terrtps là ^ 

il avoit été d’une modeftie exemplaire , toujours 

F 2, 
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épié la nuit par Bachelier , fon valet de cham- 
bre j 6c le jour , par des perfonnes âgées & 
incapables de lui donner de mauvaifes leçons : 
ou favoit feulement que les jeuues feigneurs pre- 
noient le moment de la garde-robe pour aller le 
trouver. Ou ne voyoit dans fes amufemens avec 
madcmoifelle de Charolois , que le plus pur en- 
fantillage. On ne croyoit pas que madame de 
Touloufe lui eût permis davantage à Rambouillet j 
& Fleury , qui l’avoit toujours obfervé , ne pré- 
fumoit pas que ce prince, qui n’a voit , à fon ma- 
riage , que 1 âge de quinze ans , en connût les 
devoirs car il fuyoit les femmes , & n’avoit au- 
cun attrait pour elles. Fleury imagina donc de 
lui faire voir des peintures lafeives , pour l’en- 
doéfriner , & Bachelier chargea mademoifelle R** , 
dont le talent étoit connu pour peindre de belles 
nudités , d’apporter des delîins de la nature eu 
aéfion. 

On alla plus loin ; on rechercha les fculptures 
les plus obfcenes , pour qu’il pût les palper & les 
voir dans tous lesfcns , & pour qu’il ne fût point 
cntrepfis , lorfque la princclfe polonoife , auffi neuve 
& aufli rnodefte que lui , feroit arrivée. Douze 
tableaux , deflinés & peints par l’habile peintre des 
grâces , & repréfentant les amours des patriarches , 
furent donc placés dans un lieu où la curiofité 
pouvoit engager le prince , dans un moment de 
folitude , à y jeter les yeux. On repréfentoit , dans 
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le premier numéro , l’innocente fociété d’un berger 
& d’une bergere } dans le numéro fuivant , on vo- 
yoit dans le berger une paillon nuiÜante , des re- 
gards quelques libertés galantes j le numéro troi- 
fieme repréfentoit des attouchc-mens. Dans le qua- 
trième , le berger cherchoit autre chofe } & ainiî 
de fuite jufques au grand dénouement. 

Madame de Prie étoit partie pour Straibourg , 
pour apprendre la meme chofe à la princelfe , & 
pour l'inftruire fur-tout de l’état de la cour , des 
obligations qu’elle contraâoit envers le premier 
miniftre } & la méchante femme ne manqua pas 
île lui faire connoître ceux qu’elle devott prendre 
pour fes ennemis, qui étoient, comme on le penfe 
bien , ceux de M. le duc èc de madame de Frie. 
•Ainfi , tout fe conduifoit à la cour d’une maniéré 
aufli fauffe que gauche pour endoilriner le roi ; 
on riiquoit de lui gâter l’imagination } & pour 
inflruire la reine , on envoyoit une proftituée , ca- 
pable de lui donner des préventions 8 C de lui gâ- 
ter l’efprit. 

Madame de Prie fit plus} elle avoit pour la 
princelfe de Pologne une infinité de préfens de 
la part de M. le duc} & comme notre reine fu- 
ture n’avoit pas de chemifes , elle profita de cette 
fituation d’une détreflfe extrême du roi Staniflas , 
pour lui en porter , avec aflfe&ation & avec fi peu 
de délicatefle , qu’on dit qu’elle avoit voulu par-là 
que la reine eût pour elle toutes fortes d'obîiga- 
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tions , & qu’elle avoit mis beaucoup d'impor- 
tance à des foins de detail , qui ne pouvoient qu’hu- 
milier la jeune princeffe, qui difoit en effet en re- 
cevant les premiers préfens de la Frauce : Jamais 
de la vie je navois vu tant de richejfes. 

2. ' ' . - ' - L2± 

CHAPITRE VIII. 

4 . 'I 

Mon ambaJJ'ade de Vienne en Ta- 

bleau de la cour de Vienne. 

T A N d i S que l’intérieur de la cour de Franc» 
ctoit ainfi agité , que les partis fe formoient , que 
les parlemens fe liguoient, & que Fleury obfervoit 
en (ilencc le miniftre qu’il vouloit fupplanter^, 
j’étois arrivé à Vienne, pour traiter avec l’empereur. 

Ce prinçe écoutoit alors la reine d’Efpagne , & 
l’affiiroit qu’il favorifoit fes projets fur la couronne 
de France, en cas de mort du jeune Louis XV. Il 
avoit cependant de grands projets à exécuter ; car 
n’ayant pour héritier que des filles , pouvant lui- 
même mourir chaque jour , il defiroit avec ardeur 
de laifTer à fa maifon la fucceffion inta&e de fes 
domaines. J’écrivis dans cette circonftancc à M.. le 
duc , combien nous devions être prudens dans 
cette crife de la maifon d’Autriche } 6 £ comme 
le cardinal de Polignac s’ouvrort à moi fur les af- 
faires générales de l’Europe , je lui écrivois mes 
projets fur la Lorraine } ou relativement à d autres: 
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avantages pour la France, en ces termes, le 22 
décembre 1725. 

L'empereur ejl plein de projets & de fortes idées , 
qu'il faut prévenir , Cf qui nous doivent engager à 
lier une négociation , qui , bien conduite , tournera 
à notre avantage. Il aura beau vouloir tranfmettre 
toute fa fuccefjion à fa fille aînée , nous ferons plus 
maîtres de la négociation que lui , Cf il fera très- 
difficile que les autres puiffances ne nous forcent 
d'accepter en Flandres ou en Lorraine , des poffi.f- 
fions qui pourroient être à notre convenance. 

Charles VI , le treizième & dernier empereur 
de la maifon d’Autriche , avoit hérité de l’ambi- 
tion , de la fierté , de la dureté même des prin- 
cipes de fa famille , & en lui finilToient les tnâleî 
de cette fuperbe race autrichienne, qui, par fon 
orgueil & fon defpotifme , avoit perdu jadis la 
SuilTe & la Hollande } qui avoit réuffi à rendre le 
trône impérial prefque héréditaire pendant trois 
ficelés dans fa maifon , quoique , par fa conftitu- 
tion , il fut éleftif. Elle avoit incorporé dans fes 
poffeflions tant de royaumes ou de fouverainetés , 
à titre de foumifiîon , ou par droit de conquêtes , 
& fon influence fur les cours de l’empire étoit 
telle, que toute l'Allemagne trembloit , fur- tout 
fous les trois derniers empereurs. Redoutable à la 
liberté de l’Europe , elle avoit montré combien une 
conduite confiante ôc des principes fuivis dans les 
fouverains difiîpent à la longue toutes alfemblées 
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nationales , & triomphent de la multitude , qui 
ne porte dans ces compagnies que les opinions 
verfalites des ficelés , que les princes avifés ont 
toujours l'art de créer. En Efpagne , l’Autriche 
avoit anéanti la puiflance des Cortès 8c des Grands j 
eu Hongrie , elle travailloit à la même opération , 
& tentoit avec les Flamands, par des petites atta- 
ques Couvent renouvellées ; de leur enlever leurs pri- 
vilèges , de lafier la liberté publique. Telle étoit le 
genie de la maifon d’Autriche , qui alloit s'éteindre. 

Charles VI étoit âgé de quarante ans quand j’ar- 
rivai à Vienne , étant né en 1685 , 8t n’avoit de 
Ton époufe , née princefie de Brunfwick-Blacken- 
berg Wolfcnbutcl, que deux filles j la célébré Ma- 
rie-Thérefe, alors" âgée de huit ans ^ Marie- Eléo- 
nore , née en 1718 une troifieme , qui mou- 
rut âgée de deux ans. Il étoit d’une humeur fom. 
bre 8c mélancolique , dur envers Ces généraux 8c 
fes courtifans; fa cour n’avoit que de l’éclat 8c de 
la repréfentation, rien d'aifé , & peu de galant j 
il ne connoiHoit ni la générofité , ni la compaflîon , 
& cependant il valoit mieux que la plupart de Ces 
prédéceflcurs, pour les principes 8c pour le carac- 
tère ; & fa févérité tenoit plutôt à fa politique 
qu’à la trempe de Ton ame. 

Quant à l’intérieur de la cour de Charles VI , 
l’étiquette fcrupulèufe & le cérémonial du defpo- 
tifme y étoient obfervés avec une extrême rigueur. 
La dévotion y régnoit aufli avec appareil j & parce 

que 
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tjuc l’empereur étoit dévot , tout le monde étoit 
obligé de le paroître. Je publierai à ce fujet la 
lettre qiie j’écrivis au cardinal de Polignac , en 
ces termes , qui font mieux eonnoître l’iutérieuf 
de la cour de Charles VI. 

» J ai mené ici une vie pieufe pendant le câ* 
>) retire , qui ne m’a pas laiîTé libre un quart-* 
» d’heure par jour , & j’avoue que fi j’avois con* 
» nu la vie que mene ici un atnbafiadeur , rien , 
»> dans la nature, ne m’auroit déterminé à accep* 
>j ter cette artibafiade , où x fous prétexte d’in- 
>y vitations 8c de repréfentations aux chapelles , 
« l’emperetir fe fait fuivre par les ambalîadeurs 

* ' * ^ * » A 7 • t » i. » *• 

>j comme par fes valets de chambre. Il n’y a 
y> qu’un capucin, avec. la fanté la plus robufte j 
qui puiflfe réfifter à cette vie pendant le carême» 
« Pour en donner une idée à votre éminence , 
» j’ai été de compte fait, depuis le dimanche des 
)> rameaux jufqu’au mercredi d’après Pâques t 
» cent heures à leglife avec l’empereur. M. le 
yi comte du l^pc, qui avoit été dik-huit mois ici 

1 , -J, 'M ( < jl ' ’ • ' ' 

>). dont il en avoit pafTé neuf ou dix avant de faire 
» fon entrée j Çc le relie. à être malade , nous avoit 
» Iàiffe ignorer ce tréfor de dévotion que je viens 
» de découvrir à mes dépens. J’avoue que je pen- 
ri Çc que la dévotion veut un peu plus de liberté ^ - 
» & que ccttç contrainte inouie que fon approuve 
n ici , & qui n’eft dans aucune cour du monde , 
Tome IV. i e te partie. G 
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» eft pour moi quelque chofe d’infoutenable , U 
)$ dont je 11e puis m’empêcher de marquer ma 
» mauvaife humeur à votre éminence ». 

. * a - 4 ’ ' f 

Le cardinal de Polignac me répondit de Roms 
en ces termes : 

» Sur la peinture que vous me faites de la 
t) maniéré dont volis avez rempli tous les devoir* 
» du carême , de la femaine-fainte , & de Pà- 
>> ques , je crois ne pouvoir mieux faire que de 
» vous féliciter d’en être forti : peut-être n’en 
» aviez vous jamais fait autant de votre vie. Ima- 
» giuez-vous précifément la même chofe d’un 
» cardinal à Rome. Il eft Vrai que nous fommes 
» payés pour cela ». 

Tel étoit l'intérieur de la cour de Charles VI ; 
elle avoit , comme on le voit , quelque refTenv 
Klance avec la cour de Rome. Voici l’efprit du 
minifterc de ce temps-là. 

» 

• _ ' ’ «■■•/••*». *■ 

Nous fommes , dans nos ambaftades^ non feule- 
ment les efpions des princes } mais les maîtres qui 
nous envoient nous donnent eux.-mêmes des inf- 
truélions qui nous initient dans tous les fecrets , & 
nous aident à pénétrer dans les intrigues des au- 
tres cabinets. J étois prévenu , avant de partir pour 
Vienne, de la méthode que les miniftres alle- 
mands en général obfervent en traitant , & de 
ctlîe qu’il faut fuivre' avec eux. Accoutumé» à 
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avancer des faits dont ils connoilTent fouvent la 
faufleté , ils ne favent point rougir , lorfqu’en leur 
répondant, on leur fait voir qu’ils ont falfifié ju£ 
qu’aux a£tcs les plus authentiques , 8t aux articles 
des traites les plus folennels , ainfl que le comte de 
Konigfek , fit fur un article des traités de Raftadt 
& ne Baden, concernant la reftitution de Mortagnc 
au roi ', les minières de l'empereur en firent de 
même à Vienne , en produisant au comte du Luc 
une déclaration d’Obrecht , & une autre de Cha- 
mois fur les affaires d’Alface , dont ils avoient re- 
tranché une partie , fans doute pour induire la 
comte du Luç en erreur. 

Obligés enfuite d’abandonner ce qu’on leur fait 
voir qu’ils ont fouteuu fans fondement, ils favent 
reprendre plufieurs fois la même matière qu’ils 
avoient déjà abandonnée , comme fi elle étoit abso- 
lument nouvelle , & qu’il n’en eût jamais été quefc 
tion. La feule maniéré de traiter avec eux étoit 
donc de s’armer de beaucoup de patience , de ré- 
pondre , par les mêmes raifons, autant de fois qu’ils 
traitoient la même matière , & fur-tout il fallort 
avoir attention de ne laifler palier aucun des traits 
de hauteur qui leur étoient ordinaires ; ilsfavoient 
en tirer des avantages , lorSqu’on n’y a v oit point ré- 
pondu , & ils dounoient après cela des répouSes du» 
res , & même injurieufes , pour des raifons. , 

Telle eft la méthode que fuivent les ministres 
Allemands , & même fouvent ceux de la cour de 
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Vienne , & rien n’étoit plus difficile â connoî- 
tre & à démêler , que les différentes intrigues 
& les cabales particulières de ces derniers } & com- 
me elles changeoient fouvent , je devois appro- 
fondir le cara&erc des ininiftres négociateurs de 
la cour de Vienne. 

Il y avoit dans cette cour des perfonnages de 
grande confidération , que je dois faire connoître 
relativement à nos intérêts bc à leur fituatiou au- 
près de l’empereur. 

Le prince Eugene , que l’on pouvoit regarder 
avec raifon comme celui qui avoit rendu les plus 
grauds fervices à l’empereur , étoit devenu auffi le 
principal objet de la jaloufie de tous les autres mi- 
niftres j mais fou crédit avoit paru fi folide , qu'il étoit 
difficile aux autres d’attaquer le prince Eugene direc- 
tement j çn forte que le comte Sinïendorf, qui 
s’étoit féparé de fes intérêts , pour fe lier avec fes 
ennemis , le marquis de Perlas, & avec le comte 
Savaglia Catalan , jugea n’avoir point d’autre parti 
à prendre , que cehii de faire naître des plaintes 
çonfinuelles contre le marquis de Prie , que le 
prince Eugène foutenoit. 

Le dernier voyage de l'empereur à Prague , ou 
le prince Eugène n’alla point, avoit été une occa- 
fion favorable pour le comte de Sinzendorf } & 
-J’affaire qui furvint enfuite ail comte de Bouneval 
tvee le marquis de Prie , donna aux ennemis dq 
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prince Eugene des moyens de parvenir à leurs 
fins. D’un côté , ils fuggérerent à l’empereur le defc 
fein d’envoyer une archiducli-dfo dans les Pays- Bas 3 
& de l’autre , ils firent paiïer au prince Eugène 
différens difeours qui lui firent croire que le comte 
de Bomieval étoit le plus grand ennemi qu’il eût. 

Le prince Eugeue , trompé par ces faufles ap- 
parences, crut qu’en remettant à l’empereur le gou- 
vernement des Pays-Bas , ce prince refuferoit de 
recevoir fa démiflion } en forte que par- là il ac- 
querroit plus de crédit que jamais , & pourroit 
aifement rendre inutiles les cabales .de Tes enne- 
mis $ mais l’emperéur ayant reçu la démiflion , & 
ayant enfuite été forcé, pour ainfi dire , par le 
prince Eugene de ligner la condamnation du comte 
de Bonneval , ce miuiftre fe perdit par les moyens 
qu’il avoit cru le devoir mettre à l’abri de tous les 
revers de la fortune. Le prince Eugene 11’étoit donc 
plus qu’un général qui n’avoit pour lui , auprès de 
fou maître , que le fouvenir des fervices qu’il lui 
a rendus ; & quoique l'on pût croire que , dans 
les délibérations importantes , fon avis prévaudroit 
fur celui des autres miniftres , fon canal n’étoit 
pas un moyeu de réu/Tir auprès de l’empereur , 
dont il n’avoit ni la confiance , ni l’amitié véritable j 
on pouvoit feulement s’en fervir utilement pour 
empêcher les délibérations qui pourroient tendre à 
la guerre 3 car les difpofitions perfonnelîes du 
prince Eugene pour la France n’étoient pas mau- 
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vaifes. 11 étoit poli , mais il fe livroit aifément à des 
préventions dont il ne revenoit qu’avec beaucoup 
de peiue $ il avoit d’ailleurs une confiance entière 
dans la comtefl’e de Badiani j & comme elle étoit 
extrêmement intéreflee , & quelle avoit ramaffé 
de grands biens, il falloit , pour lui faire faire des 
démarches, la tenter par des objets beaucoup plus 
confidérables que l’utilité qu’on pouvoit en retire?. 
Le comte Siuzendorf , fécond minière de la con' 
féfence , étoit agréable dans la converfation , fort 
fpirituel , ne manquant pas de talen$ en affaires j 
mais il étoit regardé comme un homme plein d’à* 
mour- propre, de foiblcffe & d’inégalité , peu fin- 
cere & peu vrai dans les affaires , rempli de pré- 
vention & de jaloufie contre la France , entière- 
ment dévoué aux intérêts du duc d'Holftein , dont 
on prétendoit qu’il recevoit une penfion , & con- 
fident des vues du duç de Lorraine. 

Le comte de Staremberg , troifieme mlaiftre de la 
conférence , brouillé avec le prince Eugene , mé- 
prifant les autres miniftres , &C ne les ménageant 
pas , ne fe mêloit prcfque plus que décadaires de 
finances dont il étoit chargé. 11 paffoit pour un 
homme orgueilleux , dévot , 6c n’avoit aucun cré- 
dit dans la conférence. '• , 

Le marquis de Perlas , quatrième miniftre de la . 
conférence, intimement lié avec le comte de Sin- 
aendorf , étoit peu capable d’affaire } zélé pour 
le fervice de fon maître , qui avoit de la confiance 
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Cn lui , honnête homme , peu foüde dans fes pro- 
jets » craignant la guerre plus qu’aucune autre cho» 
fe , & cependant faifant fouvent , par incapacité , 
ce qui pouvoit y conduire : il étoit d’ailleurs enne- 
mi de la France , & s’étcnt , pour ainfi dire , tou- 
jours attaché à faire manquer les affaires qui 
avoient été follicitécs au nom du roi. Tels étoient » 
les quatres miniftres qui compofoient la cônférence* 

Ou n J en admettoit point d’autres dans cette affein- 
blée ou confeil des affaires de Vienne , excepté dans 
les cas où l’on y portoit des affaires de l'intérieur - 
de l’empire alors on y admetfôit le comte de 
Windifgratz , comme un préfident du confeil au> 
lique, & le comte de Schonborn, comme vice- 
chancelier de l’etilpire. 

Le premier , homme droit, plein de probité & 
d’cfprit de juftice , mais portant quelquefois trop 
loin l’opinion qu’il avoit de là grandeur de fon 
maître , avoit ce foible au point , que le comte 
de Schonborn , dont il étoit le plus grand enne- 
mi , le faifoit entrer dans toutes les vues qu’il 
vouloit faire réuffir. Et pour ce qui eft du comte . 
de Schonborti , vice chancelier de fempire, c’étoit 
un homme d’efprit , fort poli , & avec qui il étoit 
fort agréable de traiter j mais la conduite qu’il 
avoit tenue dans la dernlere affaire des inveftitu- 
res , n’avoit pas permis de croire que fes intentions 
uffent bonnes \ & autant fa famille avoit eu au- 
trefois d’attachement pour la France , autant pa- 
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roifToit-il éloigné de ces fentimens. Le parti qiul 
prit de s’éloigner de Vienne , lorfqu’il vit que l’af- 
faire des inveftitures ne tournoit pas comme il l’a- 
voit déliré-, fit juger dès lors que fon crédit n’étoit 
pas fupérieur. 11 avoit de plus contribué à mettre 
les affaires de la religion au point do fermenta- 
tion où elles font $ & c’étoit nrfe opinion prefque 
générale y que le comte de Schonborn ne refiftoit 
pas à la tentation de f argent de France. Il s’étoit 
brouillé avec tous les miniftres , excepté avec le 
prince Eugcne , facrifiant toutes chofps , pour don* 
ner au comte de Senzendorf des marques de fon 
amitié. 11 avoit d’ailleurs des efpions chez tous les 
miniftres } il étoit zélé partifan de la maifon Pa- 
latine , & dévoué aux intérêts du Czar , qu'il 
lavoir bien fervi long temps. 

Enfin le fieur Infen , fccrétaîre de Pempereuf , 
paroifleit avoir affez de faveur .auprès de fon maij 
tre, mais il pafloit pour homme çle peu de talens, 

Il y avoit encore à Vienne un confeil pour les 

J ■■ . ;•>./.> . ... ,1 

affaires d’Efpagne ; mais fon influence fur les dé- 
cidons étoit aufli légère qn’elle avoit été autrefois 
confidérable. Le marquis de Perlas qui repré- 
fentoit lui feul tout le confeil , étoit , pour ainfi 
dire, le feul miniftre qui fût. .écouté & qui eut 
du crédit auprès de fon maître, pour cette partie $ 
en forte que fes maximes prévalaient , quoique 
le confeil fût fans crédit. 

L’intention du gouvernement de France étoit 

alors 
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falots j que les ambafladeurs & miniftres au dehori 
lui rapportaient , au retour de leurs emplois $ uné 
relation éxa&e de ce qui fe paflbit dans les négo- 
ciations, de l’état du pays où ils fervoient* de* 
cérémonies qui s’y obfervoient , Toit dans lés ail- 
diances , foit dans les autres rencontres ; enfin dé 
tout ce qui peut donner connoiflance particulier 
des lieux où ils auroient été employés , & des per* 
fonnes arec qui ils auroient négocié. Ainfi , indé- 
pendamment du compte que je devois rendre ait 
roi , tous les jours d’ordinaire , fur ce qui pouvoit 
avoir du rapport à fon fervice , je devois prépare* 
des mémoires hiftoriqües , pour les remettre , à 
mon retour, entre les mains du roi. 

* Je ne manquai point à ce devoir * & je formai 
fur cet article trois volumes in-folio , relatifs à mon 
ambaiTade , que j'ai voulu qu’on communiquât à 
l’auteur de mes mémoires* 


" 

C H A PITRE IX. 

Etat réel dès finances en iyi6. Compté 
rendu infidèle. Befoins de l'état fuppo* 
fiés. Impôt du cïn quant ietnei 

D O D u N avoit l’air de gouverner les finances j 
mais elles l’étoieni par les freres Fâris , fous les 
ordres de madame de Prie. 

Tome IV* îere partie* H 
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L’aîné s’appeloi.t Paris , qui pafloit pour avoir 
le don d’inventer. Son génie étoit fupérieur en 
effet à celui de {es freres , & fes maniérés nobles 
ne rappeloient pas l’éducation obfcure qu'il avoit 
reçue. 

Le fécond , qu’on appeloit Paris la Montagne , 
avoit au contraire le talent de l’exécution , de 
fuivre le fil & les détails d’une affaire , de bien 
faire tenir les regiftres ; en un mot , fon genre 
d’efprit étoit propre à la mécanique de la finance. 

Paris Montmartel , le troifieme des freres , fe 
çonnoiffoit parfaitement en viremens de parties j 
il avoit approfondi les objets relatifs aux changes 
étrangers , & à notre commerce avec les diffé- 
rentes puiffances de l’Europe. 
i Enfin Paris Duvernay , le plus jeune de tous , 
avoit les talens d’un habile courtifan ; il voyoit 
les miniftres , les princes , & les feigneurs de la 
cour , les maîtreffes fur-tout , & favoit leur plaire , 
quelquefois aux dépens de l’état ; moyens alors 
fort connus des miniftres des finances , pour fou- 
•eoir leur crédit à la cour & leur, réputation. 

Les freres Pâris n’avoieot jamais voulu occuper 
les places des miniftres; ils s’ëtoient toujours con- 
tentés d’en avoir la puiffanCe , de les créer quel- 
quefois , & de contribuer à les faire chaifer , 
lorfqu’ils trouvoient en eux une trop grande réfif- 
tance. C’eft aux Pâris à qui la finance devoit le 
premier établiifement des regiftres & journaux de 


Digitized by Google 


Bc foins de l'état fuppofés. 5f 

• } 

recette générale , 8c ils avoicnt influé fur l’ordre 
des cailles , que Defmareft avoit établies fous le 
feu roi. Ils furent enfuite confultés 8c employés 
fous l’adminiftration du duc de Noailles , & fous 
celle d’Argenfon. Law eut bien de la peine à leur 
enlever la confiance du régent , & ils furent? 
exilés } mais bien ligués & bien unis , ils ne con- 
tribuèrent pas peu à renverfer le fyftême 3 ils 
furent donc rappelés. L’ainé inventa le vif a , 8c 
Duvernay le fit exécuter. 

Sous le nom de la HoufTiye 8c de Dodun , 
Contrôleurs généraux , ils continuèrent à gouver- 
ner les finances , 8c toujours avec difiinélion. Ma- 
dame de Prie s’attacha alors à Duvernay , 8c ré- 
ciproquement ; car l’un 8c l’autre avoient des be- 
foins réels de leurs lumières ou de leur crédit. 
Voici quel étoit l’état des finances , que je tire 
des mémoires originaux 8c manulcïits des freres 
Paris , tom. I. du Traité des adminif rations des 
recettes & dépenfes de l'état , pag. 329. 

« Les difpofitions (qu’on avoit mifes dans la' 
» manutention des finances) excluoient fiir-tout 
» toutes demandes injuftes des courtifans ; elles pref- 
» envoient des termes fixes pour les paiemens , 
» ne laifToicnt plus d’importunités à craindre aux 
» miniftres , ni des portes ouvertes aux manèges 
» de cour , qui font fi fouvent admettre 8C payer 
» des créances mal fondées , par préférence même 

» aux demandes les plus intérefiantes de l’état. 

. Hz ‘4 
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» Par l’effet de ces arrangemens , toute la fi-* 
» nance étoit eu qrdre , les dettes liquidées , les 
>> paiemens certains } enfin tout étoit au courant, 
» Et comment les revenus ordinaires n’auroient- 
» ils pas fuffi jufqu’à préfent pour les dépenfes 
» de chaque année ? Dans l’état des fonds pour 
» l’année 1716 , la dépenfe n’excédoit la recette 
que de 1,854,101 Jiv, 

b Sans doute que ce vide auroit été remplacé 

» 

» par de nouveaux retranchetnens dans la dépenfe 
» comme on l’a dit , & fur tout par l’augmen- 
» tation des revenus , qui excédoient réellement 
» de treize millions le montant des dépenfes , quoi- 
>> qu’ils n’euiTent été évalués que fur le produit 
» net ÔC effe&if de 1715 j produit que la difette 
B des grains & la mifere des peuples avoient beau- 
j j> coup diminué. 

Que cette fituation eft différente de celle où 
» l’on eft quand on confomme les revenus de l’état 
» par anticipation , & fouvent à grands frais d’ef- 
B comptes & d’intérêts » ! 

« Le roi touchoit donc au moment heureux 
B où Louis XIV ne s’étoit trouvé qu’à la fin du 
» miniftere de M. Colbert , par les foins de ce 
» grand mini,ftre , & où nul de fes prédécetfeurs 
b ne s’étoit vp depuis très-long-teinps & com- 
» me on n’auroit plus eu befoin d’affaires extraor. 
b dinaires , les Sujets , remis de leurs épuifemens, 
B feroicot en état de fournir aux befoins à venir.. 
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» Lorfque de pareils momens font échappés , qu'il 
» eft rare de les trouver » ! 

'Tel eft le langage das freres Pâris dans leurs 
mémoires particuliers. Je dois laifter aux généra- 
tions futures l’état des fouds & des dépenfes pour 
l’année 1716 , qui confirme le difcours précédent, 
8c montre que , dans le fein de l’abondance, on 
fuppofa un énorme déficit. On menaça de la guerre 
pour créer un impôt 5 8c M. le duc , qui étoit 
honnête homme , & qui fut trompé , confentit à 
tout ce qu’on voulut. 

On fit plus ; pour en cacher au peuple le pro- 
duit , pour lui donner un nom modefte , ou ima- 
gina le mot de cinquantième , moins capable d’ef- 
faroucher les François. M. le duc tint un confeil 
même chez lui pour l’établiflement de cet impôt , 
çompofé de Villars , de Noailles , d’Antin , de 
Fleury , du contrôleur général , 8c de quatre con- 
feillers d’état. Le miniftre des finances aftura qu’il 
étoit dû cinquante-fept millions d’arrérages de ren- 
tes des trois dernieres années , & fit pafler au cou- 
feil,iqu'un tiers feroit converti en capitaux, dont 
on feroit la rente , 8c qu’on augmenteroit la fi- 
nance de diverfes charges pour payer le reftant. 

II dit que le cinquantième ne produiroit que 
vingt- cinq millions deftinés à payer les anciennes 
dettes , 8c à libérer l’état } 8c cet impôt pafla 

dans le confeil à la pluralité des voix : fur quoi 
il eft bon d’obferver que le témoignage d’un mi- 
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niftre fuffifoit alors pour entraîner tout le confeil , 
& aggraver le fardeau de tout le peuple fran- 
çais , fans que le confeil fût iuftruit , ni des dé- 
prédations , ni du befoiu réel de l’état. 

Mais la fituation de la favorite étoit telle , qu’elle 
ne pouvoit plus fe foutenir qu’en répandant l’or 
& l’argent fous les formes de gratifications , Sc 
fous prétexte de fervûces. Ces gratifications pério- 
diques étoient plus capables que tout autre moyen 
d’opcrer ce que madame de Prie en attendoit. 
Elle voyoit fe former déjà contre elle un orage 
à la cour , & s’appercevoit que Fleury fe pré- 
parait à fupplanter. M. le duc. II falloit donc 
attacher à fa caufe les courtifans comme on 
avoit beaucoup volé jufqu’à ce moment-là J corn-, 
me , pendant le fyftême , tout le monde en avoit 
appris le métier , qu’on faifoit impunément dans 
les bureaux des finances j comme les commis eux- 
mêmes en avoient depuis long temps l’expérience 
& les moyens , il falloit continuer ce fyftême de 
déprédation , ou s’avouer , en préfence de toute 
la cour , miniftre incapable de gérer les finances, 
& fe montrer favorite impuiflante, 5C cefter d’être^ 
Les freres Paris fe cachaient derrière Dodun , le 
mettoient eu avant en toutes chofes ; 8 c le pau- 
vre Dodun , qui n’avoit ni la force d’agir & de 
vouloir , ni celle de fe retirer des finances , fe 
Jaiftoit pouffer: tant étoit attrayante la place d’un 
miniftre ! Le nom feul étoit alors capable de voi- 
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1er la nullité ^ la bsITefTe j ou les crimes de ceux 
qui étoient revêtus de ces grandes places. 

Dans cette circonftance , le befoin d’argent de- 
venant chaque jour plus urgent , l’avidité des cour- 
tifans & les folies de madame de Prie le diflî- 
pant chaque jour , on réfolut , pour en obtenir 
des peuples , d’employer la puiflance royale , & 
de l’oppofer au parlement , au clergé , aux états 
des provinces , dont on attendoit quelque réfif- 
tance. On imagina une cfpece de compte rendu 
des depenfes de 1 état } & pour tromper les peu- 
ples , on afiura qu’à la mort du régent , il y avoit 
pour dix-neuf cents millions cinq cent mille li- 
vres de capitaux de rente qui exiftoient encore * 
& on ajoutoit que les capitaux des dettes étoient 
fupérieurs de 685 millions , de ce qu’il y avoit en 
1715. 

* On ajoutoit dans ce compte rendu, qu’en 1715 
les arrérages des rentes étoient de trente - huit 
millions neuf cents mille livres ; & qu’en 1713 , il 
s’en étoit trouvé pour cinquante-un millions cinq 
cents mille liv. ; & cette augmentation de dettes 
& d’arrérages étoit rejettée , non fur le miniftere 
de M. le duc , mais on en attribuoit la caufe aux 
opérations de la banque , qui fans doute , difoit^- 
On , furent entreprifes dans la vue de libérer letdt , 
mais dont le fuccès fut bien différent. M. le duc 
rejetoit ainfi fur le duc d’Orléans le déficit des 
finances. ’ v: 


« 
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Il parloit enfuite de la formation de la mai* 
fon de la reine j des dépenfes du mariage du roi, 
& du voyage de l’infante ; des arrérages des ren- 
tes , & des appointemens qu’il étoit nécelTaire de 
payer 5 des années de ftérilité qu’il falloit préve- 
nir , par l'établifTement des magafins de blé 5 St 
enfin de la néceiïité de fatisfaire è ces befoins , 
par des fecours extraordinaires St prelfans. 

Le miniftre des finances efpéroit fatisfaire ces 
befoins , en exigeant la levée du joyeux avène- 
ment , en établiffant des maîtrifes nouvelles , en 
demandant une augmentation de finance aux rece- 
veurs des domaines , efpérant que ces moyen* 
combleroient le déficit pafTé , qui fe trouvoit dan* 
les finances de l’état. 

Quant au déficit futur , le gouvernement fe pro- 
pofoit de le combler par des retranchemens , par 
des améliorations de régie 8t de recette , dont il 
efpéroit un profit de douze millions. 

Et pour fe libérer de la dette de l’état , pouf 
réduire les impofitions, il propofoit un modique 
farddbu , mais reparti entre tous les fujets avec 
une jufte proportion, afin que tout le monde con- 
tribuât au foutien de l’état. En deux mots , il 
demandoit ce que je vois Calonne folliciter encore 
à la fin de mes jours , dans la môme circonftance , 

un impôt territorial. 

1 ‘ 

« L’établifTement , difoit le miniflere , du cin- 
quantième du' produit des terres , maifons St biens- 

fonds j 
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fonds , nous eft indiqué par la Hollande , qui leva 
d’ailleurs tant d’autres droits fur Tes peuples : les 
habitans des campagnes 8t leur induftrie font allez 
«hargés par le paiement de l’impofitions des tail- 
les ’■) ils ont peu d’intérêt au paiement des rentes 
dues par le roi. Ceux qui pofledcnt des biens- 
fonds doivent donc être appelés au fecours de 
l’état , pour la libération i c'eft pourquoi le gou- 
vernement s’eft déterminé à l’établilTement du cin- 
quantième pendant douze années. Ce n’eft point la 
quantité des perfonnes , „c’eft la quautité des biens 
qui fournira le fecours } il ne portera donc que 
fur ceux qui auront le moyen d’y contribuer \ ce 
. font eux qui retireront tout le fruit de J’impofitiotij 
puifque fon produit fera exactement employé au 
rembourfement des capitaux des reqtes. Ces paie- 
mens réguliers & fucceflîfs de fix mois en fix 
mois établiront une abondante circulation dans ld 
public , SC la conftitutioh , remife au denier zg , 
fera prêter de particulier en particulier les fouî- 
mes rembourfées par le roi. .Ainfi , les fujets ont 
un intérêt fenfible à la diminution des dettes dd 
fa majefté , pour faire valoir leurs rentes , & pour 
parvenir à pouvoir faire ulage des capitaux dans 
le commerce §t,<£ans les difpofitions de famille. 

» 11 n’y a pèçjfpnne qui ne fe convainque de vé- 
rités aufli évidentes. Mais fi le public ne peut croire 
que le produit du cinquantième foit fidèlement em - 
ployé à l'exécution des capitaux , ce n'efl pas une 
Tome IV. i«r* partie. , . I 
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raifon que la difficulté d'établir cette opinion , pour 
renoncer à l'entreprendre } plus on a donné jufqu'à 
préfent d'exemples oppofés à la confiance , plus le 
gouvernement doit employer de foins £r d'exaclitude 
dans fies promeffes , pour ramener cette confiance 
p.écieufe , & pour en faire un ufage modéré au 
profil de l'état , meme lorfqu'il faut veiller à fa 
confervalion. 

» Il eft néanmoins fenfible qu’il n’y a qu’à com- 
mencer une fois les rembourfemens , pour fe 
donner de plus en plus les moyens de les con- 
tinuer , & pour mettre le roi en état de fatis- 
faire à tous les befoins qui pourroient naître , 
de quelque nature qu’ils fuflent , fans toucher à 
la deftination du produit du cinquantième. Les 
rembourfemens des capitaux libéreront tous les 
• aus les fommes affe&ées fur les revenus ordinai- 
res , au paiement des arrérages de ces mêmes 
' capitaux } 8c tous les ans il s’éteindra des rentes 
viagères par le décès des rentiers •, par conféquent 
- Voilà des fonds libres, qui , d’années en années , 
s’accroîtront beaucoup , & qui feront appliqués à 
d’autres rembourfemens , qui {ailleront encore de 
nouveaux fonds libres. S’il arrivoit des befoins 
urgens , le roi trouveroit une reftburce füffifante '" 
dans la partie de fes revenuÿ différée \ & pour 
"l’augmenter encore fucccftivement , il feroit de fon 
ititérêt de fottténir invariablement la deftination 
dü cinquantième , 8c d’en appliquer le produit aux 
rembourfemens. 
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»> Ainfi , l'intérêt du roi s’accorde parfaitement 
avec celui de fes fujets dans cette opération , 5 C 
ce doit être un grand motif de confiance pour 
le public. 

A ce ton hypocrite , on eût cru que toutes les 
dettes de letat. alloient être éteintes, & que les 
mi mitres étoient touchés de la fouffrance des 
peuples. 

Mais l’avidité de madame de Prie étoit telle , 

* 

qu’elle vouloit eu réalité une grande, malfe d’or 
pour Contenir fes gratifications , fon crédit êc fes 
folies. Elle 11'ii.n iginoit pas , qu-’en attribuant au 
régent le dé?ât des finances , elle trouveroit dans 
la maifon du duc d'Orléans un fi|s ÔC une prin- 
cefle qui repoufieroient cette attaque. Elle ne fe 
doiitoit pas des anciennes oppûfitions qu’avoit 
éprouvées. le miniftere celui de Louis XIV lui- 
même , qui - ne put' jamais ^voir sefFeétner le projet 
d’un impôt réparti fur toutes les terres. Elle ne 
favoit pas que le parlement , intéreÏÏe à repoulTer 
un impôt qui frappoit fur fes pofleflions privilé- 
giées , ni que le clergé , qui , depuis le commence- 
ment de la mo'parchie , étoit dans l’ufage de s’im- 
pofer lui-même % rejetteroient le cinquantième , 
odieux , par fa forme 8t par fa nouveauté , aux 
diflférens ordres qui compofoient la hiérarchie de 
l’état. Madame de Prie étoit déteftée , méprifée r 
honnie de toute la France ; elle ofa lutter contre 

r 

tous ces corps , pour avoir de l’argent , le ré- 

t ’* -f _ 
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pandre , enrichir fes parais , Tes adorateurs , dé- 
truire le parti qui lui étoit fi contraire , réloi- - 
5 juer de la cour' , & le dilîiper. Elle tourmenta 
M. le duc ; elle redoubla Tes carefies elle l'en- 
vironna, /arts jamais le quitter. Le pauvre prince 
s’abandonna ; l’impôt fut réfolu ; il fut annoncé ; ' 
S6 ' les baïonnettes' ‘eurent ordre d’efcorter un lit 
de indice. •• t 

Madame de Prie fit alors courir le bruit que 
le roi , comme Louis XIV , étoit difpofé , s’il le 
falloit , de montrer fon fouet au parlement , & 
que s’il faifoit quelque réfiftancc , on pourroit le ; 
renvoyer à Pontoïfe ou à Blois.' Ces faillies alar- 
rries ctoient bien capables d’intimider le parlement. 


C H A B I T R E X. 

J . ..... ... . 1 1 » * 1 1 

Le- cinquantième. Lit de juflice. Infurrec- 
tion du Clergé & du Parlement contre 
cet édit. Conf dération fur les repré fen- 
■ tans héréditaires , & fur les repréfen - 
tans éligibles dans les thonarchies. 

Q.UAND on réfléchit fur les principes qui fe 
font maintenus dans le clergé & dans le parle- 
ment , depuis que la nation françoifè a perdu fes 
anciennes prérogatives, on ne peut qu’être fatisfait. 
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avec tous les bous citoyens , de voir l’avidité des 
courtifans & des minières , & les efforts du def- 
potifme , fans cefTe furveillés , & dans un com- 
bat perpétuel avec les principes du clergé & des 
parlemens. .. .. : ' 

Ces deux çorps , dans la dégénération a&uelle 
de la nation , & des formes de notre ancien gou- 
vernement , .font les feuls que le dcfpotifme n’a 
pu détruire , & que l’opinion à toujours foutenus 
& oppofés aux progrès de la puilfance ufurpée 
de nos monarques. • . ' t ■ : . • -■ ■ 

. 11 y a donc deux grands faits à démêler dans no- 
tre hiftoire , notre attachement & notre amour 
pour nos fouverains, & l’énergie de l’cfprit pa- 
triotique , qui a toujours fait applaudir aux prin- 
cipes 8c à toutes les réfiftances que le clergé & les 
parlemens ont oppofés au pouvoir armé de nos 
fouverains. 

Une mobilité lînguliere dans la face de l’ctat 9 
une adminiftration verfatile , des minières fans 
celle renouvelés, ont. depuis plufieurs fiecles, tour- 
menté la France. Les principes feuls de ces deux 
corps ont été conftans \ ils ont toujours dit à l’au- 
torité armée , qu'elle ne pouvoir établir en France 
que des lois & des impôts , vérifiés , zonfentis , Cf 
tnregifirés librement. 

Des aéfes de defpotifme ont fouvent forcé les 
parlemens. Louis XI , François Louis XIV 
fur-tout , ont pu fléchir les volontés j jamais ils n’out 
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pu détruire dans les parlemens ces grands principes, 
qui font toujours les bafes du peu de liberté qui 
nous relie encore dans la lituation aftuelle de la 
France, & je vois le clergé dire au roi , lorfqu’en 
17*5 il établit le cinquantième, comme jadis In-: 
juriofus dit en pareil casa Clotaire, que le roi 
n’avoit pas le droit d’établir des impôts j 8t comme - 
ce Clotaire blâma l’édit qu’il avoit créé de fou ' 
chef $ je vois de même Louis XV retirer fon édit ' 
du cinquantième. ; ! 

Ainfi , lorfque la loi fondamentale de l’état 
établit l’hérédité du trône*, lorfque la permanence 
d’une autorité toujours armée & toujours fubfiÊ' 
tante , parvient à renverfer à la longue notre gou-: 
vernement ; lorfque les prérogatives populaires 
font anéanties parmi nous j que notre influence - 
primitive fur les affaires du' gouvernement nous 
cft ravie j lorfque la nobleffe de France affer-’ 
vie ne parle plus que le langage du courtifan , & 
que la pairie elle- même quitte fon tribunal pour 
ramper à la cour; je vois encore dans ce clergé 
& dans ces parlemens quelques principes fonda-' 
mentaux de notre ancienne conftitution fur l’im- 
pôt 8c fur les lois. La philofophie moderne de-’ 
voit donc refpe&er 8c foutertir , au lieu d’atta- 
quer à toute outrance ces deux corps } elle devoit 4 
les encourager , au lieu de leur envier l’eflime 
des peuples , comme Voltaire , par exemple , qilî 
proftituoit fes louanges , en accabloit toutes fot^ 


Digitized by Google 



* 


Infurreclioh du clergé & du parlement. 71 

tes de minières , &c toutes les maitrefles du temps. 

J’avoue bien que ces deux corps u'ont qu’une 
conftitution gothique & féodale j je reconnois les 
vices inhérens à leur conftitutioa. Mais enfin qu’on 
examiae les luttes perpétuelles de ces deux corps 
contre les progrès de nos minifttes j qu’on obfer- 
ve leur courage , l’énergie , la vertu de plufieurs 
citoyens qui ont fouffert parmi eux les exils & les 
emprifonnemens , plutôt que de fouferire au vice 
ou aux ordres des tirans , & on reconnoîtra que 
nous fommes heureux encore d’avoir ces défen- 
deurs généreux , qui rendent au roi lui- même des 
fervices inappréciables , lors même qu’ils s’oppc- 
fent à la marche aveugle du pouvoir royal ( 1 ). 


( 1 ) Ce chapitre fut compofé lorfque le clergé St le par- 
lement combattoient contre l'archevêque de Sens. 

Alors M. d’Epréménil au parlement , & M. de Themines 
dans l’alTemblée du Clergé , déconcertoient avec courage la 
marche aftucieufe & incertaine d’un miuiltere injufte , fans 
caraftere , 8t chancelant. \ 

Alors le parlement St le clergé méritoient toute forte 
d’éloges de la part du peuple , qui feul ne pouvoit encore 
qu’applaudir 8t admirer ; car il étoit éloigné de toutes les 
rlaces aftives du clergé , du parlement , & des aflëmblées 
des pays d’état. 

Aujourd’hui qu’il n’eft plus de parlement , ni de clergé , 
8c que la nation veut être repréfentéc par des citoyens éli- 
gibles , je dois ajouter quelques oblervations fur fa conflitu- 
tion aftuelle , en comparant le caraftere d’une repréfentation 
héréditaire , à celui d’une repréfentation éligible. 

Je vois d’abord , dans une monarchie héréditaire • une 


Digitized by GoogI 



1 


71 Le cinquantième. Lit de jujlice . ■ 

Le Miniftere , voyant que le parlement n’étoit 
point porté , dans un temps de paix fur- tout , à l’en- 


famille toujours fubfiilante , toujours iiitéreilee à augmenter 
fa fortune , fes richeflès , fes états , fon pouvoir , comme 
la famille d’un fimple particulier ; à récupérer enfin l’an- 
cienne puiiîânce qu’elle avoir acquife. Cette famille dirige 
le pouvoir national , commande les armées , difpofe du 
pouvoir exécutif. 

Je vois aufli dans le cceur des François un principe tou- 
jours royal , une paflion innée pour le gouvernement d’un 
feul ; un attachement , un amour bien connu pour la per- 
fonne & pour fa famille. 

C’efl avec ces fenrimens d’attachement du côté des peu- 
ples , 8c d’ambition du côté des dynalties royales , que les 
minières ont toujours attaqué les plus belles conflitutions 
des empires. Ce font ces fentimens qui nous ont ravi la 
conilitution primitive de la monarchie. 

Si donc nous ne pouvons oppofer à cette puiflance royale 
qu’une ailêmblée éleftive périodiquement , je vois dans cette 
affemblée une puiiîânce artificielle , 8t je ne céderai jamais 
de dire , que dans le conflit d’une puiiîânce dont l’efprit 8c 
l’opinion ne pourront être que l’efprit verfatile des fiecles , 
contre l’autorité d’un fouverain armé , 8c qui n’a à fuivre 
que quelques principes d’agrandiflêment , il faut néceiîâire- 
ment que la puiiîânce royale , héréditaire Sc armée , l'emporte 
à la longue fur l’cfprit des fiecles. 

, En Angleterre , je vois à côté du pouvoir exécutif héré- 
ditaire une partie du pouvoir légiflatif, qui eil héréditaire 
comme le trône. Chaque pair voit dans fa famille une portion 
de la fouveraineté. Cette prérogative eil une efpece de pro- 
priété. Le roi de la Grande-Bretagne peut bien faire des 
pairs de fon royaume les inilrumens de fa volonté , de fes 
pallions ; jamais il ne pourra abolir les prérogatives légifla- 
;ives héréditaires ; nul avantage équivalent ne pourrpit être 

regiftrement 
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iregiftrement d’un nouvel impôt > engagea le roi à 
tenir un lit de juftice , pour l’exiger , pouf l’or- 


offert par le roi ; en forte que l’Angleterre conferveta fa 
constitution tant que la pairie fubfiitera ; car les réfiftance» 
réciproques feront permanentes comme les intérêts. 

Je vois au contraire dans la conflitution du royaume de 
France , dans l’état oi'i elle eft * le 19 janvier 1790 , que le 
pouvoir exécutif n’eft réprimé & environné que d’une puif- 
Cince légillative purement éligible , 8c qui n’apportera dani 
les affemblées nationales que l’opinion 8c la volonté régnantes. 
Il eft beau fans doute de voir la fin du dix-huirieme fiecle , 
toute animée de l’amour de la liberté 8c de la haine des tyrans. 

Mais quand je réfléchis fur la mobilité de l’opinion en 
France , 8c fur le pouvoir permanent des rois ; quand je vois 
la France , jadis foumife à la nobleflè , 8c enfuite foumife à 
fes rois ; quand je la vois tantôt ignorante , tantôt éclairée t 
tantôt féodale , 8c tantôt minifterielle ; attachée à la folle 
gloire du régné de Louis XIV , fuperftitieufe comme lui , 
querelleufe fur les matières religieufes , dévote ou fanatique 
même , comme fon roi Sc fes miniftres , 8c indifférente fur 
la religion , quand ils deviennent indévots ; je ne puis m’em- 
pêcher de tout craindre de la mobilité de l’opinion 8c de 
l’efprit national. 

Il en eft chez tous les peuples du monde de l’amour de 
la liberté , comme des fciences 8c de la religion ; les ficelés 
religieux , libres , éclairés , fe fuccéderent rapidement à Rome j 
la feule ambition du pouvoir ne paflà jamais , 8c cette pafiion 
triompha de toutes les antres. 

En France * nous avons toujours été dirigés par nos rois ; 
la facilité de notre cara&ere nous a toujours laide conduire 
au but qu’on nous indiqua 1 8c nous avons été dévots ou 
irreligieux , fanatiques ou indifférens fur la religion ; militai- 
res 8c conquérans , ou vivant dans une forte de fervitude , 
fous le joug des étrangers , comme nos monarques. Leur 
Tome IV. iere partie. K 
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donner par autorité, & pour en impofer à \â 
magiftrature par l’éclat de la cour. Les prince* 


fierté fut la nôtre : notre caraftere a fans ceffe imité le leur j 
ils ont toujours créé , modifié changé , établi l’opinion na-< 
tionale. & la volonté générale des François. 

Et cependant c’eft de l’opinion feule des lumières , de la 
confiance de l’amour de la liberté , & de la permanence de 
notre volonté aüuelle , que dépend le maintien . de notre 
conllitution. Le pouvoir ne fera jamais héréditaire du côté 
des répréfentans. Cettq hérédité de repréjentans eft détruite 
iufques dans l’intérieur de nos provinces ; il n’eft plus de 
droit de repréfentarion attaché aux baronnies , aux évêchés ; 
ni aux fiefs. * 

Le falut de la patrie dépend donc de la permanence de la 
volonté 8c de l’opinion , 8c de la confiance des François dans 
leurs principes atïuels. Aucune . famille neconièrveni des 
droits, légiflutif's Sc ia famille royale ne fera en oppofition 
qu’à la mobilité des légiflatures. , 

Or , l’hiftoire de tous, les peuples nous montre que les 
rois lavent enivrer leurs fujets , qu’ils ont l’art de créer des 
pallions aufli énergiques que l’amour de la liberté. L’efprit 
militaire dans les monarchies , pat exemple , n’a-t-il pas tou- 
jours étouffé les vertus civiles 8c patriotiques ? Un conqué- 
rant , un autre Louis XIV , un Céfàr , un Charles XII ne 
font- ils pas allurés , au retour de leurs expéditions , de lè 
foumertre les coeurs , même des ennemis vaincus ? Un gé- 
néral d’armée „ un roi militaire , heureux dans fes expédi- 
tions , ne finit-il pas ordinairement par enchaîner un peuple 
enivré , à qui il fait entendre qu’il veut maintenir. fà liberté 
8c abolir le régné de fes tyrans. Un fimple général n’affervit- 
il pas ainfi les romains , peuple paflionné pour la liberté 8c 
les vertus patriotiques 1 Ce caraftere militaire a d’ailleurs je 
ne fais quoi d’impofant fur l’elprit ries peuples , qu’il efface 
aux yeux de toutes les générations la honte de l’injuflice. , 
8c l’horreur qu’on pourrait çoncevoir d’un tyran. 
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du fang, le duc d’Orléans lui même , quoiqu’il 
détellât M. le duc & madame de Prie , furent 


. Mais non feulement tout pouvoir héréditaire eft banni du 
pouvoir légiflarif en France , mais encore je vois courre cette 
conftitution étonnante des milliers de familles nobles , qui 
ne fe mêleront pas arec nous , qui conferveront , avec leur 
opulence , des principes particuliers ; elles diront à leurs der- * 
niers neveux , comme les proreltans perl'écurés par Louis XIV 
ont dit à la génération aftutlie , qu’jls ne doivent jamais 
oublier leur ancienne lituation. Aucune prérogative nationale 
ne fera plus attachée à des familles ; le clergé ne s’aftèm- 
blera pins ; la feule volonté , la feule opinion régnante diri- 
geront les reprefentans des peuples ; les générations futures 
de nos rois , le clergé prél'ent & à venir ; toutes les familles 
nobles , confîdérant avec regret leur exiftence pafTée , feront 
intéreffés à abolir notre conftitution aüualle. 

11 feroit donc nécefliiire , ce me femble , da rechercher 
quelque inftitution dans les corps repréfenrarifs , qui fixât 
tes principes , qui s’opposât à leur altération , qui rendît nos 
vertus 8c nos qualités fociales permanentes ; pnifque la mo- 
bilité de l’opinion , le caraélere des peuples , '8c l’amour de 
la liberté font , comme la religion , des qualités pnffâgeres ; 
puifque la permanence de l’autorité royale héréditaire , 8c 
l’ambition innée 8c confiante des fouvernins font contraires 
à cette conftitution ; puifque l’éligibilité des repréièntan* 
n’eft point une qualité aufli naturelle , aufli bien conftiruée 
que l’hérédité du pouvoir monarchique ; puifque les principes 
des ennemis de «cette conftitution i de la noblefië fur-tout . 
font héréditaires ; puifque la noblefte fera à jamais dans le 
royaume im corps féparé , qui ne. mêlera point l'on faug avec 
celui des familles toujours roturières à lès yeux ; puifqu’elle 
confervera les fyftêmes & fes principes particuliers , 8c for- 
mera un état dans l’état , qui influera fur l’efprit public. 
v L’aftiHiblée- nationale a prévu tous ces inconvéniens , Sc 

K. i 
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obligés d’y aller. J’y aflîftai moi-même , en ma 
qualité de pair , quelques jours avant mon départ 


ne cefTe chaque jour d’oppofer des obftacles aux ennemi* 
de la conflitution. 

La fïmüitude , par exemple , de Padminiftration provin- 
ciale , dans tous les départemens , efl peut-être même la plus 
fublime des conceptions de l’alfemblée , puifqu’une feule di- 
vifion ne peut être attaquée , que fur le champ toutes les 
autres ne réclament , comme par une efpece de fenfibilité 
générale ; d’ailleurs tous les agens du pouvoir exécutif font 
refponiàbles , tandis que le pouvoir exécutif aura befoin de 
demander des fubfides périodiquement à la nation. Cependant 
je ne vois rien , dans ces inftitutions , que l’ambition des 
rois n’ait aboli , à Rome , dans la Grece , en France , en 
Efpagne « en Angleterre , 8c dans toutes les monarchies de 
l’Europe moderne « fondées par des peuples canquérans 8c 
légiflateurs , qui ne voyoient d’abord dans leur roi que le 
premier de leurs capitaines. 

Le grand prohlême politique à réfoudre confifte donc tou- 
jours à trouver un pouvoir légiflatif toujours confiant dans 
fes principes ,• & toujours éclairé , d’une exiïîence indeflruc- 
tible , toujours permanent , 8c dont l'autorité 8c les inté- 
rêts foient aufli bien conflitués 8c durables , que ceu* de 
la puiffance héréditaire 8c fuuveraine , qui s’eft maintenue 
en France pendant tant de fiecles « en fe jouant cte tout 
pouvoir repréfentatif 8c national. Car l’hifloire nous apprend 
que la puiflânce royale a fueceffivement aboli , i°. nos 
aflemblées nationales des Champs de Mars ; 2°. les rcpré- 
fentans héréditaires , connus fous le nom de pairs , barons , 
comtes ; c°. les états généraux que le gouvernement lui-même 
avoit créés , pour les oppofer aux grands , aux repréfentans 
héréditaires ; 4 0 . nos rois ont conduit , tantôt par prières » 
tantôt par menaces , toujours par , des négociations 8c par 
la corruption , les parlemens , dont ils fe fervoieot à U 
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pour Vienne 5 car les feigneurs de la cour , pairs 
de France. , que le* miniftere éloignoit tant qn’il 
pouvoir du parlement , & qui entretenoit fans 
ceUo des différens entre la nobleffe de cour & cel- 
le de robe , nous obligeoit d’aller fiéger au par- 
lement , lorfqu’il vouloit faire palier quelque édit 
ou impôt ; & telle étoit notre fervitude , que 
l’attachement au parlement étoit devenu une con- 
duite ridicule , tandis qu’il étoit de bon ton de Ce 
moquer de Tes arrêtés } c’eft-à-dirp , de fa réfif- 
tance patriotique à toutes les folies qu’imaginoit 
chaque miniftre nouveau. La grande maxime des 
miniftres fur le pouvoir royal , & la dépravation 1 
des principes de notre gouvernement étoient tels , 


place des états généraux , (ans que les cours aient jamais 
cependant làcrifié leurs principes. 

L’aflêmblée nationale , infimité dès tems pafles , ne faura 
donc allez imaginer des lois pour contenir ce pouvoir qui 
avoit tout envahi en France , tout aboli , tout détruit ; 
car elle eft bien perfuadée que nous n’aurons pas toujours 
pour fouverain un aufli parfait honnête homme. Louis XVI 
certainement aime la conftitution , 8t je luis perfuadé qu’il 
préféré un confeil national à cette c lande limité de maximes » 
à ces vues rétrécies , à ces principes privés de l’ancien confeil. 
Je penle qu’aimant un peuple dortt il ell adoré , il préféré 
d’exécuter les volontés de ce peuple généreux & loyal. 

Mais qui nous a dit que nos rois feront toujours des hon- 
nêtes gens , & qu’un Charles IX , un Louis XI , un Louis 
XIV , un Henri III n’eflâyeront pas de nous ravir encore 
cette admirable & étonnante conftitution 1 

( Note écrite le 10 Janvier 1790. ) 
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que les minières les chanceliers de France 8c 
gardes des fceanx annonçoienr, que lorfque le roi 
parle y la loi s’accomplit, 8c que toutes les fois que 
le roi tient en perfonne quelque féance royale , 
alors font effacés 8c anéantis tous les pouvoirs •, 8c 
ce que le roi ordonne devient incontinent , & par 
„ le fait , la loi de l’état. Je vois malheurcufemcnt 
cette funefte maxime enfeignée , dans mes vieux 
ans , dans des ouvrages même qui fortent de l’im- 
primerie royale , 8c fur-tout dans le livre d’un nom- 
mé Moreau,, qui le dit avoir été employé par le 
dauphin , pere de Louis XVI. Certainement ce 
prince réfervé 8c prudent n’avoit pas ordonné de 
publier aulTi hautement des principes de cette 
nature y & les defpotes avifés ne permettent pas 
qu’on en parle ', car la difeuflion eft capable d’ou- 
vrir les yeux aux peuples , allez irrités , dans les 
fiecles éclairés , contre l’abus de la puilfauce. C’eft 
une grande imprudence dans ce Moreau , d’expo- 
fer aux regards de la philofophie la partie hon- 
teufe de nos monarques : 8c que répondra Moreau , 
avec fes chartres 8t fes diplômes , lorfque le peu- 
ple irrité , qui crée les rois 8c leur donne la puif- 
fance , parleront le langage des Mably 8c des 
Kaynal car je vois les peuples s’attacher à leur 
doéfcrine , 8c méprifer celle de Moreau ? 

Le garde des fceaux , qui profelfoit cette doc- 
trine , ne manqua pas, dans le lit . de juflice , de 
parler de l'infuffifance des revenus de l’état , de la 
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diminution du produit des fermes , de la nécef-» 
fité d'augmenter les offices , d’étabiir, en un mot ^ 
le cinquantième. Le premier préfident Paflura * 
dans fa repoufe, que la compagnie ne manqueroit 
pas de fouferire aux ordres du roi. Mais l’avocat 
général Gilbert dit que , s’il lui falloit donner fa 
vie 8t fes biens , ce facrifice lui coûteroit moins 
encore que les deruieres paroles qu’il étoit obligé 
de prononcer , icelles- qui tendoient. à l’enregiftre- 
ment. Le garde des fceaux dit énfuite , que le roi 
vouloit bien permettre des remontrances , mai* 
que, par un édit qu’il alloit lire., il voulait.' quù 
les - confeillers qui n’auroient pas dix ans de fervice 
dans les cour* Supérieures , n’euffent ni féance , ni 
entrée lauX .affemblées de chambres où il s’agiroit 
d’enregiftrement d’édits. Gilbert fe leva encore , 
& dit que la ledfure de l’édit qu’ils venoiènt 
d’entendre , mettoit lé comble à l’affliâion Belaux 
malheurs .de la compagnie. Avant de requérir l’en* 
regiftretnent , il Ht une paufe , difant au roi que 
la cour atténdoit fes ordres de fa propre bouche. 
Le roji'tie dit mot, & Gilbert requit l’enregiftre- 
tnent. • -, * ! ’ •’ , i». j o:T: u 

, Mais Iprfque le garde des fceaux alloit aux voix , 
on lui répondoit qu’on ne déiibéroit pas , &;on 
l’en affura tout, haut , cependant ce garde des 
fceaux ne manqua pas d’aller mentir impùdemb 
ment au roi , en lui difânt .que les voix'étoient 
pour l’enregiftrement . St tous les édits furent 
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enregiftrés. Le miniftere cependant, au milieu de 
l’appareil impofant &• formidable d’un roi qui éta- 
loit d’un côté la magnificence de fa cour , H de 
l’autre fes forces militaires , fe voyant joué , par 
le refus d’opiner des confeillers , & par le dif- 
côurs de Gilberf , fit entendre à ce dernier qu’il 
alloit être puni de fon infolence. Gilbert avoit du 
courage , mais il ne fc foutenoit pas } & dans 
l’incertitude s’il feroit exilé ou s’il ne le feroit 
pas , il écrivit à Maurepas , dans le ftyle d’un 
.homme timide & repentant. Ses exeufes & fa 
foumiflron furent acceptées dans le cohfeil } & , 
par grâce , on ne l’exila point } Car Maurepas 
dit que fi on tourmentoit ce magiftflat , les mé- 
contens du parlement fe fouleveroient , & le peu- 
ple peut-être ne payeroit pas , & il ajouta que ce 
qu’on attendoit de l’impôt valôit bien un pardon. 

Il eft vrai que le produit du cinquantième 
méritoit bien quelque indulgence de la part de 
ces meilleurs- là j car fi le confcil , de foo propre 
aveu j ne portoit la totalité du produit qu'à la 
fomme totale de trois cents millions 5 fi , d’uri 
autre côté , le confeil ne payoit pas les arrérages 
de rentes qu’il ofoit convertir , malgré le uouvel 
impôt, en nouvelles rentes , le cinquantième 1 dc- 
voit rendre au gouvernement le tiers du pro- 
duit de tous les biens du royaume. La complai- 
fance des François , qu’il ne falloit pas effa- 
roucher , méritoit bien que le palriotifmé de 
Gibert 
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Gilbert ne fût point puni d’une manière éclatante. 

Heureufement les parlemens des provinces ne 
permirent pas que cet impôt défaftreux , inutile , 
créé pour les déprédations de la cour, tmaginé 
par les Pâris , &. d’un produit peut-être incal- 
culable , fut établi tranquillement. Les têtes méri- 
dionales du parlement de Tonloufe parlèrent avec 
énergie , en termes éclatans , & félon le génie 
des efprits de la province. Ils firent donc des re- 
montrances , 8t ils remercièrent d’abord le roi 
de ce qu’il avoit donné , à fon avènement à la 
couronne , la connoifïance de l’étàt des finances: 
ils difoieut , entre autres , que la dépopulation 
du Languedoc & les grêles n’en permettoient pas 
le payement , & que l’impôt , au lieu d'être le 
cinquantième du revenu , feroit plus que le tiers 
du produit net des propriétaires ; ils ajoutoient , 
que fi on forçoit le peuple à payer l’impôt , on 
le forceroit aufii à l'abandon de fes poffeffions. 

- Le parlement parla enfuite de la confternation 
du peuple 5 il dit que la vraie richefie du royau- 
me étoit dans les biens-fonds , & fc plaignit de 
Voir la noblefie & le clergé confondus avec le 
peuple , par cette impofition , malgré les privi- 
lèges des deux premiers ordres de l’état. 

I ' Celui de Bordeaux faifoit , dans fes remontrait-, 
ces , le récit des funeftes maux des billets de 
-banque j il expofoit les difficultés de retirer le 
produit de fes cultures, & la collation de tout 
Tome IV. iere partie. L 
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commerce des vins réfultant d’impôts auftî dé* 
faftreux. La langue françoife ctoit alors fifervile* 
qu’on lifoit dans leurs remontrances : Quand les 
prépofé « , exécuteurs des ordres de votre maj jlé , 
.feront la levée des petits domaines appartenant à 
des payfans , ou gens d'une certaine baffeffe $ ils 
y prendront avec impunité au dejfus du cinquan- 
tième } leur avidité doit tout faire craindre de leur 
injujlice. Je demailderois volontiers à ce parlement 
où étoit la balfefl'e. Etoit-elle dans le bon cultiva- 
teur , ou dans l’iujufte fuppôt du traitant ? 

Le parlement de Metz difoit dans Tes remon- 
trances : « Nous fomtngs l inftrument qui fert à 
» porter aux pieds de votre majefte les vœux de 
» Ton peuple , & nous vous repréfentons , avec 
» toute la foumiffion , que la déclaration eft pref- 
» que impoflible ». La cour rappeloit les guerres 
qui avoient ruiné les pays , & finifloit en difant , 
que Ji l'étranger voyait dans ce dernier effort lu der- 
nière rcffaurce de la France , Ù l'impojjibilité d'être 
maintenue fans cet impôt , les ennemis viendraient 
l'attaquer. 

Le parlement de Bretagne montroit plus de ca- 
ractère & de cet cfprit original qui eft propre aux 
peuples libres. Il difoit que les lougnes guerres 
. avoient permis de porter avec patience les impôts 5 
que les François s’étoient confolés fous le régné 
-de Louis le Grand par- l’éclat de fes yiétoires , 
& par la fatisfa&ion de voir une branche de Bour- 

.1 
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bon régner fur le feçond trône du monde ; il a- 
joutoit , d’une maniéré libre 8t facétieufe , que 
le fyftêtne avoit été la récompenfe de ce dévoue- 
ment ; il difoit que Henri IV avoit bien foulagé 
fes peuples , St amaffé des tréfors après les trou- 
bles , 8e que le parlement avoit eu lieu d’atten- 
dre du roi un pareil foulagemcnt. 

Il ajoutoit , qu'il ne doutoit pas que l'état des 
finances , que le roi vouloit bien communiquer , 
NE FUT TRES- VKAI ; mais il difoit que le cinquan- 
tième , pour fermer la plaie de l’état , étoit l’im- 
pôt le moins propre & le plus onéreux au peu- 
ple ; il Ce plaignoit de voir la nobîefïe 8t le clergé 
confondus ; il difoit que les privilégiés étoient dé- 
jà chargés de taille fous un autre nom , 8c que cet 
impôt , au lieu d’être la cinquantième partie du 
produit des terres , en feroit la fixieme ; il parloit 
de fes dandes , que les impofitions rendoient de- 
fcrtes , tandis qu’elles étoient autrefois fertiles 8t 
cultivées. L.e parlement afliiroit enfin que la pro- 
vince avoit des titres pour ne point payer de 
nouvelles impofitions , St que le cion gratuit en 
tenoit la place. 

Le parlement termiuoit fes remontrances par 
ces exprefïïons : » Daignez , firo , jeter des yeux 
» de comparions fur votre province de Bretagne; 
» jamais aucun peuple n’a mieux mérité l’amour 
» de leur prince , par celui qu’ils ont pour votre 
» tnajeflé. Vous êtes leuj: pere , lire ; ne les attrif- 
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» tez pas dans le temps qu’ils redoublent leurs 
» vœux pour la profpérité de votre regne. N ’étouf- 
» fez pas leurs gémilïemens , ni les cris de joie 
» qu’ils coramençoient à faire éclater à la nouvelle 
» de la célébration de votre mariage ; la joie 
» publique eft le plus heureux 8c le plus adoré 
» préfage de fon bonheur. Comblez-en vos peu- 
» pies , fire , en remettant un édit qui caufe tant 
» de larmes ». 

Tel étoit le langage des parlemens , que M. le 
duc 8c madame de Prie ne pouvoient entendre fans 
émotion. La favorite les lifoit au prince , 8t ni 
l’un ni l’autre n’avoient le courage de lire jufqu’au 
' bout. A leur jugement, ces remontrances n’a- 
voient pas le fens commun j elles n'étoient pas de 
bon goût j elles fentoieni la province & la Garonne , 
&c. fi fc. 

Ainli les cahiers tomboient des mains , ne s'at- 
tendant pas à des femblables obftacles. Madame 
de Prie en devenoit plus aigre 8c plus capricieufe î 
elle frappoit fes laquais ; elle étoit dévorée d’une 
humeur noire , elle parloit d’exil 8c d’emprifon- 
nement puis elle s’arrêtoit au milieu des accès de 
fa colere , 8c propofoit des expédiens. M. le duc 
lui ayant apporté un matin à fa toilette , envi- 
ronnée de plats courtifaiîs , les remontrances du 
parlement de Bretagne, qui étoient arrivées des 
dernieres , pour favoir ce quelle avoit à répondre 
ô des raifons que le cgnfeil avoit trouvées val»* 
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bîes pour la plupart , & clignes d’attention y 
madame de Prie les -prit , s’en donna un coup 
fur le derrière , & les envoya à la garde-robe ; 
heureufement le confeil les avoit examinées. C’eft 
ainfi que les maîtreflês répondoient alors aux re- 
montrances des parlemens. 

Le clergé de France , d’un autre côté , fut 
plus courageux encore que le parlement de Paris ; 
car il ne voulut ni «nregiftrer , ni payer , ni mê- 
me confentir le don gratuit ordinaire , en quoi 
il fut loué & applaudi par tous les corps & sous 
les bons efprits de ce temps là r tandis qu’il y 
étoit incité par Fleury , qui étoit charmé de met- 
tre des entraves aux diflipations de la favorite 8c 
de fes courtifans \ & comme le clergé étoit aflem- 
blé depuis peu , lorfque l’édit parut , Nefmond » 
archevêque de Toulou te , préfident , en parla à 
Dodun , qui propofa des conférences de concilia- 
tion , qui durèrent fîx femaines , & où l’on monta 
jufqua l’année 743 , pour prouver que le clergé 
étoit libre dans les fubfides que les rois lui deman- 
doient , & que le cara&ere de leurs dons gratuits 
étoit d’être confentis & répartis par le clergé lui- 
même. Ces conférences furent fuivies d’une let- 
tre à Dodun , enfuite des remontrances au Roi , 
où le clergé s’exprimoit en ces termes. 

» Ledit qu’il a plu à votre majefté de publier, 
» pour la levée du cinquantième en efpeces , fur 
» tous les biens de vos fujets , ne paroît pas , il 


Digitized by Google 



85 -> Lé cinquantième. Lit de jujlice. 

» eft vrai , regarder les biens eccléfiaftiques } iît 
» n’y font pas nommément compris, & il femble 
» que votre majefté u’a pas entendu les y com- 
» prendre , l’édit ne chargeant de cette impofi- 
» tion que ceux qui font propriétaires , tandis que 
» les biens du clergé ne pouvant être poffédés 
» que par ufufruit , ils ne peuvent être compris 
» dans la loin. 

Enfuite le clergé réclamoit fes immunités , qui 
appartenoient , difoit-il , à la religion. 11 alïuroit 
que fi le cinquantième frappoit fur toutes les pof- 
fe (lions du territoire de France , les biens con- 
facrés fèroient livres à des mains laïques , tandis 
que les bénéficiers eux-mêmes n’en pou voient dif- 
pofer. Il s’appuya de l'exemple des payens , & 
dit que leurs prêtres jouiffoient des franchifes. Il 
cita enfuite le roi Carloman , qui s’adrefta a un 
concile , pour être aidé du clergé. Il cita Philippe 
Augufte , qui obtint des évêques la levée d une 
décime , & la refiftance perpétuelle des parlemens 
à fanâionner des impôts invitis clericis , malgré 
les bénéficiers} enfin il cita Saint- Louis. 

Le clergé parla encore des états génétaux de 
Blois } il dit que la chambre du clergé avoit ré- 
.folu que les rois ne pourroient jamais lever de 
fubfides fur les biens eccléfiaftiques , même pour 
faire la guerre aux hérétiques , qu’au préalable on 
n’eut confulté l’églife. . . 

Enfin il dit que le roi Louis XIV avoit excepté 
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Je clergé de l’impofition générale, de la capita- 
tion k & de celle du dixième. 

Les remontrances du clergé n’opéroient rien à' 
la cour } il falloit de l’argent à madame de Prie. 
Le clergé attendit donc jufqu’au 1 8 oûobre pour 
avoir une réponfe que le miniflre ne donna -pas. 
Le clergé alors renouvela fon adhéfiou à Tes re- 
montrances ÿ il déclara que c’étoit la première fois 
que l’aiTemblée Ce fépareroit fins foulcrire aux 
defirs de la inajefté , & finit par écrire au roi / 
contre le cinquantième , une lettre qui fut inférée 
dans fes regiftres. Maurepas fe fit apporter ces 
regiftres de l’affemblée , & , par ordre du roi f - 
la minute de cette lettre fut biffée 8c déchirée. 

Le clergé alors cria à la violence , 8 i trouva 
le moyen de faire parvenir au roi une copie. Dui 
vernay , M. le Duc lui-même , négocioient aveo 
le parlement, pour que cette lettre fût flétrie!) 
mais le parlement s’y refufa alors , & les chefs 
de ce corps lui répondirent que cette fois- ci lè 
clergé avoit raifon. . n 

L’impôt du cinquantième n’ayant pu réuffir, 
la dame de Prie, infatiable & avide d’or, s’atta- 
cha davantage au prévôt des marchands & à Dom- 
breval fon parent, lieutenant de police, l’un 8 c 
l’autre accapareurs de grains j on vouloit que -je 
fuffe immifcé dans ces fales affaires , parce .qu’oii 
favoit que j’aimois l’argent; mais je refufai;à 
Vienne de m’occuper de cçs projets coupables, fit 
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dangereux ; & dans peu de temps je reconnut 
combien j’avois agi avec prudence , parce qu’oit 
Tut obligé , à caufe des clameurs des parifiens , 
de facrifier cet inique Dombreval , qui avoit con- 
tribué à affamer Paris , pour avoir le prétexte 
d’augmenter le prix du pain ; ce qui irrit 3 tellement 
le peuple , prefque toujours jufte dans fes infur- 
re&ions , qu’on vit le moment d’une fédition , d’ufl 
éclat qui alarma tout le confeil. La cour de Ver- 
failles traite le peuple de Paris avec trop de mé- 
pris ’ 7 elle n’en a jamais connu , malgré fes cfpions 
& fa police , le cara&ere , ni même tout ce qu’il 
y a dans ce peuple de- redoutable à l’autorité. Les 
minières dorment tranquillement à Verfailles j ils 
fe repofent fur la police de Paris : ils ne voyent 
pas que Paris cft la tête prodigieufe d’un royaume , 
& que cette tête peut mettre les autres parties 
du corps dans des moiivemèns dangereux. 

Le pain ayant prefque manqué à la fin du mots 
d’août 1715 r I e fcandale fut tel à Paris, que 
d’Ombreval ne put empêcher des attroupemens 5 
on difoit hautement cfue fes monopoles en étoient 
la caufe } on vouloit le pendre 5 le peuple fe por- 
toit à rhôtel-de-ville , & demandoit à grands cris 
le prévôt des marchands & lui attribuôit les mê- 
mes concuflîons. Le tumulte , les huées furent fi 
forts <, qu’il fallut facrifier ce d’Ombreval , coufin 
de madame de Prie , qu’on envoya à Tours , 
intendant;. Dodun, contrôleur général , qu’on foup- 

çonnoit 
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Çonnoit , faillit à perdre fa place , & on parloit 
de Fagon , de Desforts de Bercy , & d’Angervil- 
liei% pour lui fuccéder. Une autre difette de blé 
s’annonçoit encore , la circulation de l’argent étoit 
interceptée , le commerce intérieur dépériffoit ; 
on maudidoit Dodun , miniftre des finances , à qui 
on attribuoit ces calamités i tous les ordres de l’état » 
le clergé fur*tout , Ce roidiflbient avec raifon pouf 
ne pas paÿer le cinquantième '•> les troupes ne- 
toient pas contentes. 

C’eft dans ces Circonflances déplorables que 1 VT» 
le duc retrancha les penfions du feu roi , celles de 
la régence , & réduifit à moins de la moitié celles 
qui avoient été données depuis la majorité du roi. 
On ne pauffoit s’imaginer le train que cela pro- 
duifit à Verfailles. On publia aufîi la diminution 
des efpeces. L’unique remede qu'on portât au dé- 
faut de circulation , étoit la diminution d’un quart 
du peu d'argent qui refloit en France. 


CHAPITRE XI. 

Tentatives de la reine il de M. le duc i 

f • _ # ^ 

pour éloigner Fleury. Triomphe du 
prélat. Câra6lere du duc de Mortemart . 

F L e u R Y bfûloit du défit de gouverner les 
affaires de France ; mais il faut reconnoître aufil 
Tome IV. partie. M 
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que s’il avoit l’ambition fecrete de régner « il avoir 
celle de travailler* au bonheur de la France , tra-’ 
vaillée 'p3r tant de révolutions , & de la délivrer 
du miniftere de M. le duc , trop gouverné par 
une aufîi méchante femme que madame de Prie. 
Vainement ce Prince laiffoit-il au prélat les affaires 
eccléfiafliqües à diriger , & la plus grande part* *' 
aux diftributions des grâces , des emplois , des 
bénéfices ] Fleury vouloit jouir de l’enfemblc du 1 
pouvoir , 5C chaffer la favorite trop paillante , 
dont il redoutoit l’adrelfe. 

Un jour elle tenta un piege qui pouvoit éloi- 
gner Fleury , & lui faire perdre fa place à la 
cour l’adroit prélat en fit fon triomphe , 8c un-’ 
grand exemple qui devoit en impofer à fes enne- 
mis , & à tout amibitieux qui voudroit lui ravir la 
confiance de fon éleve. Voici l’anecdote. 

Madame de Prie dirigée par Duvernay , inf- 
pira un jour à M. le duc un ftratagême pour 1 
éloigner Fleury du travail avec le roi , auquel, 
il afTiftoit , & de toute influence fur les affaires , 
en l’obligeant de fe retirer. Pour y reufllr , il 
fut réfolu qu’au premier travail avec le monar- 
que , la rein p le prieroit de fe rendre chez elle , • 
qu’on y occuperoit long- temps le roi avec M. le 
duc , & qu’en établiffant ainli le travail chez cette 
princcfle fon épotife , on lalferoit Fleury. 

En effet, le lundi au foir iy décembre 171 $, 

W y eut jeu chez la reine , qui n’y parut qu’uû 
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moment, s’en retournant dans fes. cntrcfolea , où 

' vint M. le duc : alors elle envoya chercher le 

roi qui étoit dans fon appartement avec M. de 

Fréjus , ÔC dans ce moment toutes les portes fur 

rent fermées j elles ne s’quvrirent même qu a onze 

heures. .... . r : . . 

> « . . . . m « 

. M. de Fréjus étoit forti à huit heures & demie , 
impatient d’attendre vainement le roi , fans pa- 
roître ému j ceux qui palferent la foirée avec lui , 
ne s’apperçurent de rien, & le roi lui.incme.ne 
fut averti de Ion départ quelle 18 an foir , au 
retour de la chafle ; car . il n’avoit pas encore lu 
la lettre que M. de Fréjus lui avoit écrite le 
matin \ perfonne n\avoit voulu la remettre : le 
prélat difoit daus cette lettre , qu’il partoit 
pqur Iffy , & que S. M. ne le verroit jamais plus 
à la cour. 

. 1 . • . . .. . i t 

La même conduite avoit autrefois touché le 
roi , & l’avoit beaucoup fait pleurer à l’époque 
de la difgrace du maréchal de Villeroi , fon gou- 
verneur \ elle avoit aufii fort bien réufli à Fleury , 
qu’il . fallut aller chercher , & bien vite , pour* 
adoucir la douleur du roi & arrêter fes larmes. 
Fleury allant bottder cette fois à Ilfy , le roi ne 
fut pas moins touché , & alla de fon côté bou- 
der coutre M. le duc dans fa garde-robe , où il 
fe cacha , ne celant de demander fon précep- 
teur , les larmes aux yeux. 

Le parti que Fleury avoit à la cour poufloit 
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les hauts cris \ il fe tenoit de petits comités , & 
les perfonnagcs qui auroient approuvé la difgrace 
de Fleury , fi elle eût été l’ouvrage du roi , fe 
montroient chaudement Tes défenfeurs. Le duc de 
Mortemart , courtifan d'un grand caraftere , cou- 
rageux & décidé , moins attaché par fa place de 
premier gentilhomme de la chambre , que par 
principes , au roi , étoit dans ce moment- là do 
fervice à la cour. Réfolu de parler au jeune mo- 
narque de la fuite du prélat , il fe mit à la tête 
des mécontens de M. le duc y prit la lettre de 
Fleury, & la porta au roi. 

Cet a&e de générofité fut fi loué à la cour , 
& même dans le parti de M. le duc, que Mor* 
temart en acquit une réputation d’homme ver- 
tueux , décidé & loyal , tandis que le refte des 
partions de Fleury perdoit le temps à délibérer 
ou à faire des démarches indécifes , entortillées 
& pufillanimes. 

> Mortemart , voyant les regrets du roi , fit en- 
core plus $ il lui dit courageufement : Mais S. M. 
n'ejl elle pas le maître de rappeler fon précepteur ? 
Pour moi , je déclare que fi fa majejlé me t'or- 
donnoit , j'irois le prendre à IJJy , & je le mettrois 
dans mon carrojfe ; je ferai plus , Jîre , ajouta-t- 
il ; j'irai dire à M. le duc de Bourbon lui-mime , 
mais toujours de la part de V . M. , qu'elle lui 
ordonne d'envoyer fur le champ un courier à l'E* 
t éque de Fréjus a pour lui mander de revenir. 
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Dans Ton émoi , le roi , qui laiflà couler des * 
larmes , fe fentit foulagé de l’offre , & confentit 
à tout ce que Mortemart lui fuggéra. Le marquis 
de Silly , qui ne m’écrivoit pas tout , mais beau* 
coup d’anecdotes de la cour , me manda que le roi 
avoir montré de la fenfibilité & une volonté dé- 
terminée , prononçant de lui même le mot j’or- 
donne , & de fon propre mouvement ; il ajoute, 
que çe ne fut qu’après l’ordre donné, que Mortemart 
parla au roi très-fortement fur madame de Prie 
& fur Duvernay , ÔC qu’il inflruifit le roi des four- 
ces des malheurs de l’état. 

Quoi qu’il en foit , Mortemart alla lui - même 
dans Huilant trouver le duc de Bourbon , & il 
lui déclara que la volonté du roi étoit qu’il rap- 
pelât de la campagne l’ancien Evêque de Fréjus. 

M. le duc, qui ne put contenir fon relTentiment 
contre Mortemart , lui dit qu’il s’étoit chargé 
d’une mauvaife commifîion , & fur le champ il 
fit partir un courier pour notifier au prélat les 
ordres de Louis XV. 

Fleury rentra donc , & il rentra en triomphe 
au fervice du roi , &C on obferva , dans le parti 
du duc de Bourbon , dans la plus étrange conf 
ternation ^ la reine elle- même fut embarraflee de 
lui : elle n’étoit point faufTe , ni dilfjmulée , ni 
trop rufée , & les mefures qu’elle avoit prifes avec 
M. le duc étoit , comme on le voit , bien mé- 
diocres. ~ " 
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• f Quant au duc; de Mortemart, c’étoit un hon- 
nête, gentilhomme , qui avoit à la cour de Louis 
XV un caraétcre décidé , &. les mœurs & le ton 
de l’ancienne cour j il étoit d’une galanterie aima- 
ble , mais refpe&ueufe , envers les femmes dont 
il vouloit être çftimé } il étoit refpeâé des fei- 
.gneyrs à caufe de fon cara&ere , & s’attachoit à 
fa femme , dont il étoit jaloux & amoureux. 

Madame de Mortemart , au contraire , tnoqtroit 
d’autres goûts , & le rebutoit fi fort , qu’eq I7$d, 
il fallut plaider en féparation. Le duc de Morte- 
inart toujours amoureux d’elle madame de 
Mortemart n’ayant conçu fon averfian qu’à caufe 
de la paffion extrême de fon mari , dès le com-r 
mencement de leur union , cette pafiion , éner- 
gique d’un côté j & l’averfion de l’autre , qccafion- 
nerent des feenes fi éclatantes , que , les amis com- 
muns eurent bien de la peine à les cacher au 
public. Les querelles finirent quand madame de 
Mortemart, allant fe retirer au couvent du Cher- 
che-Midi , pour plaider en féparatiop_, fentit , 
après quelques mois de privation , les befoins d’un 
mari : & fon bonheur d’avoir celui-ci pour époux. 
Le duc , toujours amoureux , alla doue la pren- 
dre au .couvent , l’emmena avec lui , & ils ado- 
rent tous les deux chez le préfident de Nafltgny, 
leur juge , déclarer qu’ils étoieut raccommodés & 
bons amis. ... 

Cependant , depuis l’aventure de l’évêque de 
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Préjus , Duvernay & madame ^de Prie éfoîent 
devenus l’objet de la haine, dé toute la France*. 
Le marquis de Sillÿ m’écrivoit : « M. le duc eft 
plus ferme que jamais à foutènir ces deux per- 
fonnages ; il y croit fon honneur engagé , & la 
démarche légère & mal concertée que Pâris Du- 
vernay & madame de Prie ont fait faire à la 
reine &c à lui au fujet de M. de Fréjus , les a 
décrédités , même parmi leurs amis , au point que 
l’épithete de tête de papier leur demeurera , s’ils 
n'y prennent garde. Voilà un tableau de la fitua- 
tion de la cour; juger vous-même des événemens* 

» Le crédit & la confidération de la reine pa- 
roilfent tomber ; le goût que le roi montre avoir 
pour elle , ne femble tout au plus que marital, 
& je ne fais ce qu’elle deviendra , fi elle eft 
encore long temps fans devenir greffe. 

» Depuis que la cour eft à Marly le roi parle 
bien, plus qu’à l’ordinaire. Oa commence à dire 
qu’il a de l'efprit ; il y a long temps que je le 
penfè , vous le favez ; c’eft , ou je me trompe , 
une machine fort tardive à fe développer , diffi*- 
cile à émouvoir , mais qui peut letre fortement. 
L’exemple de M. de Fréjus en eft une preuve. 

- » M. le duc eft toujours fort en colere contre 
M. de Mortemart ; cela n’a pas empêché le roi 
de lui demander , quand il prit congé de lui à 
la fin de fon année , s’il ne reviendroit pas le voir- 
à Marly. . .< 
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i) Chabannes , hotnme fort attaché à M. le duc, 
& eu réputation d’être fort houuête honnrt * eft 
perdu auprès de lui , pour lui avoir parlé. 

» Après tout cela , je ne vois point encore 
aflez clair pour obtenir une opinion certaine fuf 
l’avenir. One nouvelle retraite de M. de Fréjus 
ne me furprendroit pas j je ne le ferois pas da- 
vantage de la cullebute de madame de Prie 8t 
de Duvernay. Bien des gens ont plus de foi à 
ce dernier événement ; pour moi je fufpens ma 
décifion : je crois cependant que fi le mauvais fort 
tombe fur ces deux perfounages , ce ne fera que 
dans quelque temps. 

» Vous n’avez pas befoin de confei! , mais il me 
femble que cette fermentation violente ne doit rieu 
changer à vos allures ordinaires , & que vous de- 
vez regarder tout ceci comme chofes non ave- 
nues ) fans entrer même en explication avec les 
parties belligérantes. C’eft , ce me femble , ici 
pour vous un cas pofitif de neutralité. 

» La diminution des efpeces fera fuivie d’une 
augmentation ce rt’eft qu’une fimple opération 
de finances , dont le bénéfice eft indifpenfable* 
ment néceffaire pour fe foutenir ; opération vio- 
lente , & qui reflemble à l’émétique donné dans 
des maladies aigues. C’eft aux quatre Pâris que 
le public a l’obligation d’avoir mis l'état à la 
veille de fa ruine. 

» 11 n'eft point du tout vrai que madame d’Ëg- 
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tfiônt ait eu fon congé } M. le duc l’aimoit mieux 
que jamais , quand la cour partit pour Marly ; 
je ne crois pas qu’il y ait de changement. Ma- 
dame de Prie n’a prefque pas féjourné à Marly J 
Paris a été fa demeure la plus ordinaire > ôf l’o* 
péra , le bal & la comédie , fes amufemens jour* 
naliers. 

» Le raccommodement de mademoifelle de Cha* 
rolois & de M. le duc a fait grand bruit. Sui- 
vant les connoiflances que j’ai , ce raccommode*- 
ment n’eft que de fimple bienféance , & fous la 
condition de ne rien exiger l’un de l’autre , paf 
rapport à leurs amis * leurs connoiflances , ÔCc. 
C’eft Mi. d’Autin qui a le plus travaillé à cet ou* 
Vrage il a , depuis quelque temps , une portiotl 
de Confiance de M. le duc , & fouvent des con-* 
férences particulières avec lui. Homme au mondé 
n’entend mieux que lui à ménager la chevre 8C 
te chou ; c’eft un grand moyen à la cour pour 
aller plus loin qu’un autre» Ne foyez pas furpris 
fi vous entendez parler de lui dans quelque temps» 

» Le duc de Noailles fe conduit avec dexté- 
rité , au janfénifme près , auquel il s’eft trop li- 
vré ; ce fera peut-être un obftacle qui l'arrêtera 
en chemin. Le roi le traite fort bien •, il lui parle 
fouvent , & montre du goût pour lui. 

» Je ne fais fi vous n’étendez pas un peu trop 
les idées que vous avez fur le duc de Gefvres. Des 
gens inftruits croient que le roi n’a pas pour lui 
Tome IV. i«e partie. N 
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plus de familiarité qu’avec les autres , & qu’elle 
cil moins fondée fur le goût & fur l’opinion qu'il 
a de fon caraftere , que fur l’amufement qu’il a 
d'écouter les contes 8c les rapports qu’il lui fait. 
Cependant je pcnfe , comme vous , que c’eft un 
homme à ménager , 8c qui peut fort bieu , dans 
les premiers temps , influer fur les affaires. » 

Le marquis de Silly étoit un bel 8c bon efprit 
du temps j il me parloit auffi des affaires , 8c 
m’écrivoit fur l’Efpagne. Le chevalier Dubourg 
eft toujours à la cour de la reine d’F.fpagne à 
Vinccnnes. Soit que ces derniers événemens occu- 
pent toute l’attention du public , foit qu’effe&i- 
vement il ne traite rien avec M. -Duvernay , ou 
avec nos miniftres , on ne parle plus du tout de 
lui; mais je luis toujours perfuadé que la cour 
d'Efpagne a eu d’autres vues', en l’envoyant ici, 
que celle ' d’établir une étiquette dans la maifon 
de la reine douairière. Je le crois tout au moins 
efpion de la cour d’Efpagne , 8c chargé particu- 
liérement d’examiner la fituation des efprits , 8c 
de preffentir leurs difpofitions. Les claufes du 
traité de Vienne me confirment dans cette opi- 
nion. Dès le temps du renvoi de l’infante , j’ai 
regardé comme un mal notre brouillerie avec l’E£ 
pagne. Le traité de Vienne , qui en a réfulté , le 
rend plus confidérable , par la difficulté d’y remé- 
dier d’ailleurs. Cela vient d’entraîner le gouver- 
nement à des traites dont les fuites peuvent être 
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embarraflantes , & dont onauroit peut-être bien pu 
fe pafTer , même dans la circonftance préfente. Je 
fuis né françois , je Cens l’atnour de mon pays 
dans toute fon étendue. Je me feus bielle des 
ftipulations peu honorables , & qui femblent ad- 
mettre une égalité de puiflance ; on pourroit mê- 
me dire une crainte très-indécente pour un royau- 
me aulïï puiflânt que celui ci ; car , malgré ce- 
qu’ont fait les Paris pour fon abaiircment , deux 
mois de bonne adminiftration le remettroient en 
vigueur. » 

Quelque temps après , je reçus une lettre du 
marquis de Silly , qui me faifoit connoître l’in- 
térieur de la cour de Verfailles , du 30 avril 1716. 
« M. le duc, me difoit-il , qui , depuis trois fe- 
maines , eft prefque toujours par voie & par che- 
min n’a prefque pas de loifir pour les affaires les 
plus preflees } fes chalTes , celles du roi , où il le 
mene fouvent j un voyage de quatre jours à Chan- 
tilly , ceux que le roi fait à Rambouillet deux fois 
la femaine , occupent l'altefTe féréniffitne... 

» Morville s’eft ouvert à moi fur l’avis donné 
à M. le duc , que vous aviez mandé votre re- 
tour , & annoncé la guerre. Cela ma donné occa- 
fion de difeuter avec lui cette matière , & je l’ai , 
je croi*-, fuffifamment cob vaincu de qe dont ij 
étoit déjà perfuadé je veux dire que vous n’a- 
vez point commis d’indiferétion. Il in’a a!Turé que 

M. le duc n’avoit pas cru que vous enfilez riea 

N 1 
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mandé d’effentiel; mais ils out été fâchés des bruits 
de guerre répandus à Paris , parce que M. Du- 
vernay perfuada fon ahe(Tc féréniiïime que ce font 
les bruits de guerre qui faifoieut refferrer l’ar- 
gent , je ne vous répondrois pas qu’il n’eût fait 
avertir M. le duc de votre prétendue indifqrétion , 
pour en faire un .argument par rapport aux affai- 
res générales. 

» La flotte angloife deftinée pour la mer bal- 
tique , a mis à la voile 8c fl le vent l’a bien 
fervie , elle peut être prefentement au Sund. Douze 
vaiffeaux du roi de Danemarck doivent la join- 
dre , & la préfence de ces trente trois navires 
pourra faire obftacle à la négociation de Rabutin 
avec la Czarine , & contenir la flatte Ruffienne. On 
continue içi tous les préparatifs de guerre $ prefi, 
que tous les régimens out fait leur augmentation 
avec fuccès. On leve les milices , on remplit les 
magafins ; tout va bien jufques là : mais il n’en eft 
pas de même des finances y la circulation eft in- 
terceptée , & prefque totalement firfpcndue dans 
plufieurs provinces. La mifere augmente de tous 
côtés ; malgré cela , le royaume eft encore tout 
entier , & les remedes vifibles , 8c même d’aflez fa- 
cile exécution $ mais les Paris , acharnés à la ruine 
de tout un peuple , par les profits iinmenfes. qu’eux, 
Bernard 8c leurs affociés font , s’oppofent de tou- 
tes leurs forces , du moins c’eft l’opinion publi- 
que y 8c qu’ils veulent tenir dans leur dépendance 
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le gouvernement , tant pour le préfent que pour 
l'avenir , eu achevant de fe rendre maîtres de 
tout l'argent & de tout le crédit. 

» Madame de Prie contiuue de parler d’un 
voyage qu’elle veut faire en Normandie \ mais je 
uc fais pas quand ce fera , ni pour combien de 
temps. L’averfion que le roi a pour elle fe mar- 
que au dernier point ; non feulement il lui refufe 
la parole , mais il ne la regarde pas , & l’on 
s’apperçoit aifément que fa préfcnce le peine. 
Elle voit beaucoup moins la reine , & elle ne 
tient pied à boule ici que pendant fa femaine de 
fervice \ elle patte prefque tout le refte du temps 
à Paris j elle s’y montre à tous les fpe&acles , 
aux promenades , &c. Il ne paroît pas néaumoins 
que M. le duc diminue de confiance pour elle ; 
mais on prétend qu’il s’en palferoit plus aifément 
qu'il n’auroit fait il y a fix mois. Son goût pour 
madame d’Egmont eft toujours très-vif. A l’égard 
de Duvernay , je le crois aufli bien qu’il a ja- 
mais été avec fon altcffe féréniflïme , quoiqu’il ait 
néanmoins affe&é , depuis quelque temps , de ne 
fe montrer ici que deux fois la femaine , & de 
ne paroître fe mêler que du fimple diftrift de fon 
bureau. 

» Le roi ira trois fois tous les quinze jours à 
Rambouillet , d’ici au voyage de Chantilly , qui 
eft déclaré pour le 4 de juillet. Sa majefté croît 
à vue d’œil , & fa figure & fon maintien devien- 
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ncnt plus aimables chaque jour ; mais , jufqu’à 
préfent , il ne paroît remué par aucun autre goût 
que celui de la chafte : je ne fais pas même fi 
l’occupation ÔC l’amufement qu’elle lui donne ne 
lui tiendront pas lieu de plaifir : je perfide à croire 
qu’il a bien plus d’efprit qu’il n’en montre. M. 
de Fréjus eft toujours dans la grande intimité 
avec lui ; il le fuit à Rambouillet , & il paroît 
d’ailleurs une grande union extérieure entre M. 
le duc & lui. Je ue vous parle poiut de la reine; 
elle eft telle que vous me la peignez dans votre 
lettre du 18 mars , & peut-être encore plus. Les 
voyages de Rambouillet , où le roi couche , la 
fâchent beaucoup ; mais on n’en tient pas compte 
à préfent ; elle eft obligée de traiter auffi bien 
M. de Fréjus , qu’elle le traitoit froidement au- 
trefois. 

Le roi laide voir un efpece de goût pour le 
duc de Re*, qui a commencé à fe manifefter 
pendant le premier voyage de Marly ; il s’eft 
fouteau pendant le féjour de la cour à Verfailles. 
On prétend que M. le duc le favorife & le for- 
tifie. Nous verrons où cela ira ; mais , fi je ne 
me trompe , je crois que cela ne fera pas un grand 
chemin. Il eft cependant certain que cela a fait 
bai{f r les aclions du duc de Gefv* ; c’eft le terme 
dont on fe fêrt à la cour». Les aérions du duc 
de Gefv* remontèrent quelques jours après. 
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CHAPITRE XII. 

Situation de la cour à de madame de Prie , 
avant l'exil de Al. le duc. 

D epuis la grande aventure que j’ai racontée 
de la fuite de Fleury, les véritables amis de M. 
le duc avoient mis tout en ufage pour engager 
le prince à fe défaire de deux perfonnages odieux 
au public , & qui le conduisent viiiblement à 
{à ruine. 

M. de Fréjus lui-même s’étoit fervi de tous les 
moyens imaginables de raifon , de douceur , St 
d’infinuation , fct il fembloit que M. le duc vou- . 
loit déférer à ces fentimens } car madame de Pri® 
étoit allée en Normandie» Duvernay paroiflbit 
moins à Verfailles , 8c lui & fes freres avoient 
ignoré l’augmentation des efpeces. Duvernay , 
alarmé de n’avoir pas été confulté , & du peu 
de confiance que M. le duc avoit eu dans cette 
occafion , avoit envoyé un courrier à madame de 
Prie , qui partit en pofte dans le moment , & 
qui arriva à Verfailles le famedi premier juin , 
fans y être attendu. M. le duc le premier en fut 
furpris. Deux jours après , Duvernay reparut , & 
parla avec fon ton impérieux & ordinaire *, la 
cabale oppofée s’échauffa & cette rentrée de Du- 
vernay & de madame de Prie accéléra la cataf* 
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trophe , que je raconterai bientôt* On avoit alluré 
à M. de Fréjus que c’étoit M. le duc qui avoit 
envoyé chercher , par un courrier , madame dé 
Frie } mais ce qui paroîtra liugulier , c’eft que , 
depuis le dernier retour de madame de Prie , M* 
de Fréjus parla pendant deux heures à M. le duc # 
pour l’engager à l’éloigner tout à fait , & il étoit 
Connu que M. de Fréjus avoit voulu encore fe 
retirer deux mois auparavant : le prélat & M. le 
duc s’obfervoient ainli. Voici quelques fentimens 
de madame de Prie , qui me donnoit un état de 
la cour} elle méloit toujours un peu de galanterie * 
8t fouvent quelque chofe de plus dans les lettres 
que je recevois d’elle. Elle me difoit donc : » La 
' marquife de Vülars fait un train que je ne pour- 
rois vous définir que par plufieurs volumes. Il en 
faudroit quatre pour les quatre points qui forment 
aujourd’hui fes occupations & fes plaifirs. Le pu- 
blic dit , que fans rien perdre fur le grand prince 
avec lequel elle eft raccommodée , elle eft fort 
bien avec M. Goesbriant } M. de Dombes flatte 
fa vanité , & prétend bien que c’eft un refte , 
poifqu’il a donné congé à mademoifelle de Cha- 
rolois , qui s’arrache les cheveux. La marquife * 
malgré tant de foins importans ^ a celle fur M. 
le comte de Clermont , pour lequel elle s’eft dé- 
coiffée dans le falon avec la petite duchefle de 
Bouftlers } tout cela n’empêche pas les voltigeans , 
dont M. le duc d’Orléans eft du nombre. Soyeï 

fage 
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fage fur tout ceci , & ne me citez pas , je voua 
prie. Le comte de Bavière a mieux aimé une 
nouvelle affaire qu’une ancienue iuftauce } c’cft 
M. de Saint - Florentin qui lui a fait faire cetta 
réflexion. 

» Si je vous parlois de moi , je ne trouverois 
pas de matières au (fl gaies j auflî je ne vous en 
dirai autre chofe , finon qu’il faut que l’attache- 
ment foit bien fort chez moi pour qu’il m’engage 
à relier dans un pjiys 0(1 je viens d’éprouver les 
deruieres horreurs par ceux que j’avois le mieux 
fervis , 8t que je n’ai d’autre confolation que celle 
de voir mes ennemis obligés de mentir pour me 
nuire : quoique çe foit un triomphe , je ferois 
plus de cas d’une retraite } & malgré la violenca 
que la reine , M. le duc , 8c mes amis veulent 
me faire fur cette réfolution , je crois vous ap- 
prendre que j’ai été la plus forte ; & lorfqu’eti 
n’excitant plus l’envie , je ne lui verrai plus que 
des faits exillans de ma conduite , j’obtiendrai 
bientôt l’eftime des honnêtes gens , & la juilice 
qui m’eft due , j’aurai de plus la tranquillité 8c 
le repos •, on ne m’imputera plus de gouverner 
des gens qui ne font pas d’humeur à l’être , 8c 
dont la fermeté doit être reconnue. Je ne veux 
pas , lorfque leur gloire a toujours fait mon uni- 
que objet , me trouver aujourd’hui le prétexte 
dont on la veut affaiblir. Je vous parle comme 
à mon ami , j’efpere que vous n’en ferez d’autre 
Tome IV. iere partie. O 

\ 
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tjfage que celui d’être touché de tua confiance , 
& que , dans quelque fituatidn que je fois , vous 
aimerez autant quelqu’un qui peufe noblement à 
la ville , que quelqu’un qui fouffriroit patiemment 
des injuftices à la cour. Ce n’eft pas une faveur 
bien fatisfaifante que celle que je vous ferai de 
vous laifler voir une reclufe j mais le mérite de 
la finguïaritc y fera , car je la partagerai à peu 
de gens. 

» Duvernay eft aufii malheureux que moi , & 
M. le duc attache fon honneur à le retenir au- 
près de lui , & il ne fouffre pas moins que moi 
de cette réfolütion : & même plus je fais qu’il 
eft à lui , & que je fuis libre dans mon état , 
fi toutefois on peut l'être , lorfqu’on eft foumife 
à l’attachement & à l’amitié. Si vous êtes curieux 
& diferet , deux qualités rares à réunir , je vous 
en manderai davantage une autre fois. » 

J’écrivois à madame de Prie fur tous les bruits 
qui arrivoient jufqu’à Vienne. Je lui avois quelque 
obligation ; elle m’en avoit aufii. Je défirois qu’elle 
cefsât de fe mêler de toute affaire qui pouvoit 
avoir des rapports avec le gouvernement j elle 
me répondoit : « Après un an de juftification , 
je fuis à préfent au point que je fouhaitois. Je 
ne quitterai point ma place de dame au palais ; 
mais je la remplirai , en faifant ma femaine , & 
me tenant chez moi à Paris le refte du temps : 
en un mot , je veux bannir tout ce qu’il y a de 
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forcé dans mon état , 8c n’en réferver que ce qui 
çft naturel à une femme v de condition qui ne veut 
fe mêler , & qui n’eft point faite pour qu’on lui 
demande deux fois compte d’une conduite où elle 
n’a rien à fe reprocher qu’une négligence folle 
pour tous fes intérêts , 8ç des confeiîs qu’elle n’a 
point donnés , 8c que M. le duc eft trop ferme , 
trop éclairé , 8c j’ofe dire au(Ti trop entêté pour 
fuivre avec la moindre complailânce. Je trouve 
tous les obftacles du monde à ma volonté } j’aurai 
plus de mérite à la fuivre , puifqu’on ne cherche 
à la tromper que par des chaînes qui paroiflênt 
des fleurs , mais qui peuvent bien cacher quel- 
ques ferpens , dont toute la cour eil pleine. Je 
n’ai rien vu de fl noir , de fl bas , de fi faux , 
& de -fi méprifable que tout ce que j’y vois, 
M. le duc feul paroît aujourd’hui digne de toute 
ma vénération 8c de tout mon attachement 4 la 
fermeté, l’amitié, la véracité avec laquelle il en 

r "* 4 

agit fur mon chapitre font des procédés qui le 
rendent à jamais maître de ma vie , que je don- 
nerois avec joie pour fou fervice ' y il fait aufli le 
feul regret qui balance la joie que j’aurai de 
m’enterrer à la cour , 8c les difficultés que je 
trouve de fa part à mon projet , font les feules 
que je compte } après cela , j’aurai fon qftime 
par- tout , rien ne me la fera perdre : cette sûreté 
me donne les moyens de lui réfifter. 

» Je uc répondrai pas à ce que vous me dites 
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du choix de mes amis } je ne veux pas vous 
croire allez dupe pour avoir vu que parce qu’on 
venoit chez moi , 8t que je chcrchois à rendre 
fervice , qu’on fût mes amis pour cela ; je veux 
dire , comme Arlequin dans Timon je favois 
bien qu’ils n’étoient pas dignes de l’envie que 
j’avois de les obliger”, mais j > ctois digne , moi, 
du defir de faire du bien. Pour ce que j’ai appelé 
mes véritables amis , & le peu fur lequel ma 
ïituatiofj m’a permis de compter , ils font les 
mêmes j je ne m’y fuis pas trompée , fit ils me 
tefteront. Je fuis ravie de pouvoir croire que vous 
êtes du 'nombre , 8e vous verrez fi vous pôuVez 
trouver quelqu’un qui fâche mieux le mériter par 
la fuite , 8c la sûreté que vous me trouverez j 
pourvu que ces deux qualités vous aveuglent fur 
les défauts , je fuis à jamais 1 certaine' de votre 
amitié. 

» Je vous dirai , fur les cofdous bîeifs , que f 
par trente - fix raifons , ïa reine n*a pas pu ert 
avoir pour M. de Nangis 8 c M. de Telle , pouV 
lefquels elle en voulait à toute force , 8t qu’elle 
a été obligée de Ce rendre aux obftaclcs qu’elle 
y a trouvés. Ainfi ne vous' plaignez pas , orrn'à 
nul defiein de ne vous pas bien traiter , car on 
eft très - content de vous ». 

20 airil 1726. 

» Je fuis étonné que vous ne m’accnfiez pornt 
la réception d’une de mes lettres,- par celle que 
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vèus m’avez écrite du 16 mars : je vous avois 
écrit un volume où je vous mnndois que tout 
étoit rentré dans l’ordre accoutumé , ou peu s’en 
falloit., Au moment que je vous parle , je fuis 
plus pn repos , & beaucoup plus heureufe que 
je ne l’ai jamais été ; je me fuis ôté toutes les 
chaînes qui m’embarrafioient } je n’ai refervé que 
Celle qui me lie à mes amis , & ma place de 
dame du palais. Je ne fuis plus gênée par rien ; 
je paire quinze jours à Paris & où il me plaît , 
& huit jours de mon fervice à Verfailles. Je ne 
fuis plus un chien d’attache , & j’ai le plaifir de 
quitter fouvent un féjour que je n’ai jamais aime 
mi eftirtlé , dans le moment où j’y refterois avec 
le plus d’agrément, & où la reine & M. le duc, 
mes amis ont- le plus d’envie de m’y faire 
ïefter. M.de Fréjus né dit plus rien, parce qu’à 
la vérité je ne lui ai pas laiflc de quoi parler. 
-M. de Mortemart -eft tombé dans un diferédit total 
‘auprès du roi , du public & de M. dt Fréjt>s 
même. A fégard de Duveruay , dont vous me 
parlez dans Votre lettre , il tient à peu près la 
-même conduite que moi } il m’eft plus attaché 
• que : jamais , & je n’ai jamais eu que des fujetv 
de l’aimer èf. de Teftimer. Soyez sûr que tout ce 
qu’on' vous' mande d’ailleurs font des bilevefées-, 
& que je vous inftruis de la pure vérité. 

» Le pauvre Voltaire me fait gratid'pitié. Dans 
le fond il a raifon ; mais par la forme , il a fait 
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une étourderie qui n’eft pas excufable : il eft à la 
ville depuis trois jours , encore par fa faute. Il 
n’avoit qu’à ne pas fe montrer à Paris , il n’auroit 
pas été pris ailleurs, Il a la baftille pour prifon 
& il voit fes amis. Je lui ai envoyé votre lettre 
hierj je ne lai pas pu faire tenir plutôt, ne fa- 
chant point où il habitoit ». 

» Il y a une querelle fiirieufe qui agite toute 
la cour ; les princeflës du fang ont demandé la 
traverfée droite a la chapelle , c’eft-à dire , mef- 
demoifclles de, Clermont & de Charolois ; car 
mademoilèlle d Orléans & toutes les princefles ont 
toujours pris le côté gauche. , & laiffé le droit 
aux dames de la reine. Elles ont donc voulu la 
traverfée des dames du palais , 8e elles y font 
arrivées. Après que les datnes.de la reine étoient 
placées,, celles-ci fe font reculées fur là forme 
quj eft derrière, pour. faire place aux prihCelfes, 
qui , non contentes de cela , ont voulu que leurs 
dames d’honneur fe miffent à côté d’elles devant 
les dames du palais 8ç elles prétendent que les 
fraverleos font comme les loges à la comédie , 
où elles doivent avoir leur fuite &*Icur compa- 
gnie , & occuper les premières félon leur rang. 
Les dames du palais répondent , que la reine eft 
donc la feule princefle du royaume à laquelle on 
refufe d’obéir auprès d’elle , & fans fuite Si fana 
compagnie j que fans difficulté nous donnerons 
nos places aux prinçefles ; que c’eft avec plaifîr 
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que nous leur rendons nos refpeâs ; mais qu’il 
n’en cft pas de même dè leurs dames , qui ne 
doivent pas nous féparer de la reine , St Ce met? 
tre devant nous. Vous pouvez compter que cette 
affaire fait un bruit horrible , & que tout le 
monde eft déchaîné , parce qu’effe&ivement les 
dames d’honneur des princefles nous difputent 
tout , & envahiffent tant qu’elles le peuvent ; mais, 
à mon égard , je n’y étois pas quand la noife eft 
arrivée. Je n’y ferai pas quand elle fera jugée ; 
& où les dames feront , je m’y trouverai bien la 
douzième. Ainfi , je ne me mêlerai ni ne m’em- 
baralferai pas plus de cela que de tout le refte , 
& de ce qui fe pafle , dont , grâce à Dieu , je 
ne fais pas un mot ». 

Voilà bien le langage de madame de Prie; mai* 
voici certainement celui de la vérité , dans le cha- 
pitre qui fuir. 


CHAPITRE XIII. 

Exil de M. le duc , premier minijlre , Ù 
de madame de Prie. Caraëlere du roi 
(tf de Fleury. 

E N F i N la foudre éclata , & après s’être beau- 
coup obfervés mutuellement , Fleury fit exiler M. 
le duc. Le prélat difoit au roi que ce prince étoit 
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l’objet de l’indignation de la France 5 qu’il étoit 
la caufe des calamités du royaume , & qu’il étoit 
temps que fa majefté qui avoit les talens naturels , 
les lumières acquifês 8 c néceflaires , gouvernât elle* 
même Ton royaume. Les détails de cette difgrace 
furent envoyés à Vienne par le marquis de Silly 
& par divers autres feigneurs de la cour : je cou- 
ferverai leurs expreffions dans ces mémoires. 

Le roi , qui ne devoit aller à Rambouillet que 
le 12 , avertit dès le lundi 10 juin après dîner, 
qu’il partiroit le 11 à onze heures du matin : 
mais les atnbafladeurs & le confeil des finances 
l’occuperent , de façon qu’il ne put monter en 
carrofle qu’à trois heures après midi ; & en par- 
tant , il dit à M. le duc , qu’il l’attendoit à 
Rambouillet , tandis que le jeune monarque l’avoit 
déjà exilé à Char.tilli , & qu’il avoit même ex- 
pédié tous les ordres pour être obéi. 

On obferva aulïi que le roi , quelques jours 
auparavant , promenoit avec M. le duc en calè- 
che , avec familiarité , fans lui- rien dire de ce 
qui fe tramoit contre lui , le roi gardant le même 
filence êc la même gaîté. 

M* le duc employa le relie de l’après-dînée à 
travailler avec Breteuil 2 t Dodun , qui ne fortit 
qu'à huit heures. M. le duc le fuivit prefque auf- 
fi-tôt pour aller monter dans fa chaifc , qui l’at- 
tendoit au pied du degré de la reine : alors Saint- 
Florentin fe prelènta à lui avec un porte-fpuille ; 

' mair 
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mais comme le prince vouloit arriver à Rambouil- 
let pour fouper avec le roi , il le mit à Ton re- 
tour. - 

Le duc de Charoft , qui avoit attendu la fia 
du travail du contrôleur général , pria alors M* 
le duc de rentrer un moment dans Ton cabinet , & 
ce fut dans le même cabinet qu'il lui remit uns 
lettre de la main du roi. 

Charofl avoit reçu de Fleury deux lettres du 
roi , pour notifier la difgrace de M. le duc , l’une 
étoit fort douce , dans laquelle le roi difoit en 
fubftance qu’il vouloit connoître le détail de fea 
affaires , gouverner lui-même , ajoutant qu’il fup- 
primoit la charge de premier miniftre , & qu’il 
défiroit qu’il allât pafler quelque temps à Chantilly. • 
Dans la fécondé lettre , le roi parloit comme 
un maître qui veut & ordonne , en c?s que la 
première ne produisît pas fon effet. Charoft , foit 
par étourderie , foit , comme d’autres l’afTuroient y 
volontairement , remit la lettre la plus dure , & M. 
le duc en fut fi étonné , qu’il lui dit , qu'accoutu- 
mé à refpe&er le roi & à donner l’exemple de la 
foumiffion , il étoit bien furpris que S. M. lui 
donnât fes ordres avec ce ton peu ordinaire. Cha- 
rofl reprit la lettre fulminante , âc lui donna 
l’autre. q 

M. le duc écrivit au 'roi fur le champ , & 
monta dans fa chaife fans rien dire , & en fortant 
de la grille , il fit ligne à fon poûillon , qui vouloit 
Tome IV. partie. P 
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tourner à droite , de marcher devant lui ; il lûl 
fit prendre le chemin de Saint-Cloud , d’où il en- 
voya un page à toutes jambes à Saint-Denis , pour 
Üaire préparer des chevaux de polie ; & fuivant 
fa route , il arriva à Chantilly à une heure après 
minuit. 

Cette nouvelle ne fut fue à Verfailles qu’à mi- 
nuit. M. de Fréjus alla l'annoncer à là reiue à 
huit heures ou neuf heures du foir : on dit qu’elle 
pleura beaucoup , que quand il fut forti , elle en- 
voya chercher mademoifelle de Clermont ma- 
dame de Prie. - ' \ 

A Rambouillet il n’en fut pas dit un mot. Le 
roi foupa fort galment , & joua un brelan qtii ne 
finit que tard. Madame la duchelfe reçut à quatre 
heures du matin une lettre de M. de préjus qui 
lui annonçait cette nouvelle dans les termes les 
plus convenables j êtau bas le roi avoit écrit cinq 
ou fix lignes de fa propre main , d’un ftyle flat- 
teur pour elle , & même des exprelïïons tendres. 
Elle parti de Saint-Maur dans le moment, & etl 
arrivant à Paris , elle en reçut une de fon fils , fort 
bien écrite , & en homme qui regardoit fa . diC- 
grâce comme le commencement de fon repos , de 
fa tranquilité , & ce qu’il lui mandoit paroidoit 
fenti. Elle partit à quatre heures pour Chantilly. 

Revenons 'à Verfailles. La reine avoit envoyé 
chercher mademoifelle de Clermont & madame 
de Prie , après que M. de Fréjus fut forti de chez 
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elle. On ne fut point le réfultat de la converfation ; 
mais un moment après qu’elle étoit finie , made- 
moifelle de Clermont monta en carroffe , elle era- 
jnenoit avec elle madame de Prie, 

M. de Fréjus dépêçha aufli un courier à M. le 
duc d'Orléans, à fa mere , ÔC au prince de Conti. 

A l’arrivée du courier che2 le duc d’Orléans , on 
publioit à Paris qu'on lui deftinoit une grande pla- 
ce j & parce qu’il partit dans le moment , on 
crut qu’il alloit à Rambouillet J mais il ne fut qu’à 
Verfailles , où M, de Fréjus étoit demeuré : il fil 
venir le matin chez lui Maurepas , avec lequel il / 
travailla , long-temps enfin pour mieux juger de 
l’enfemble des événemens & du u»iniftere de M. lç 
duc, je publierai ici la lettre que j’écrivis de Vienne 
BU cardinal de Poligqaç mon ami , le 3 août 17 16 j 
la voici mot à mot. 

: » Mes regrets fur ce qui eft arrivé à M. le duc 
ne peuvent être plus vrais & plus unceres , parce 
que , comme je çonnoilfoU fes bonnes intentions , 
j aurois voulu de tout mon cœur qu’il eût refté avec 
M. de Fréjus dans l’intimité la plus grande, comme 
je fuis perfnadé qu’il ne tenoit qu’à lui ; SC je croîs 
que cette uh(on fi importante n’auroit été que fa* * 
lutaire pour l’état & pour tout le monde, 

p Mais il étpU impofiîble quelle fubfifiâx après 
la façon dont en ufoient ceux qui avaient du crédit 
fur l’efprit de M. le duc , SC les tierces pérfonne^ 

B voient emmçné les chofes de part & d’autre ay 
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point qu’il falloit que l’un des deux fupplantât l’au- 
tre ; & c’étoit une grande témérité à ceux du parti 
de M. le duc , de croire qu’ils étoient les plus forts J 
après la fituation où ils avoient mis ce prince dans 
le royaume , à la cour , & auprès du roi. Je fais 
fort bien que tout cela s’eft fait contre l’avis du 
grand Pâris , lequel a une excellente tête & bien 
différente de celle de Duvernay , qui eft celui qui 
principalement a été caufe de la perte de M. le 
duc , après l'avoir été de celles des finances , quoi- 
qu’il eût les meilleures intentions du monde \ mait 
il ejl bien rare de trouver un bourgeois capable de 

f enfer dans le grand ( i ) , & d’avoir en même 

_ . . / • . . • ...... . ■ ; ... « 

, . ? I J. . '< ' . • ' ' ' '. h 

( i) Je ne me ferais jamais douté qu’un homme d’eflmr,, 
tel que le maréchal de Richelieu « s’imaginât qu’il fallût être 
noble pour penfer dans U grand . Je voudrais bien favolr & 
les ‘Etâts-Unis de l’Amérique , par exemple , qui , dansifeur 
çonftitution , ont pris pour baie les vérités les plus •géné- 
rales & les plus élevées , celles où l’cfprit humain jufqu’alors 
tfavoit pu atteindre , ont appelé à lçur. confeil quelqués 
gentilshommes pour penfer dans le grand. Je demanderais 
encore , fi la nation , afiemblée en h 789, a appelé à feu 
fecours la noblelTe françoife , pour établir notre çonftitution , 
qui élève la nature humaine jufqu’au de(Tu^ des temps hi /to- 
riques ,- puifqu’elle rétablit nos droits Üans la fituation prU 
mitive des hommes , avant les écarts de la fociété. Certai- 
nement :c’eft‘ la bourgeOilie ft&nçoife 8t américaine’, qui, 
depuis dix ans, a penfé dans le grand. 

Sans doyte que le bourgeois, dans l’ancien temps, penfoir 
çn France, dans le petit,, car le peuple n’éroit que foldat, 
curé ou avocat» Le çommandêiuent des armées étoit deilinè 

. t 
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-temps la connoiflaoce d’une cour auffi difficile qu’é- 
toit la nôtre. Le pauvre garçon ne croyoit point 
à mes confeils , &. n’avoit nulle idée de la cour. 
11 s’imaginoit qu’en gagnant tous les valets du roi , 
il en feroit le maître ; il y avoit mis toute fon ha- 
bilité, fans ajouter foi à ce que je lui avois dit 
plulieurs fois , qu’il étoit bien vrai que les valets 
■ ' 

â quelques familles qui penfoient dans le grand ; les prélâ- 
■tures , à quelques fils de feigneurs , que l’adminiftration des 
Jâcremens ( Jonction dam le petit) eût déshonorés ; la. haute 
jnagiftrature étoit l’héritage auifi de nos familles diftinguées. 

Il falloir des preuves " de noblelfe en Bourgogne f dans 
l’Artois , en Languedoc 81 en Bretagne , pour adminiflrer 
'les affairés 1 publiques. * ’ ’ - *' ■ > .t 

, Il falloit des preuves pour parvenir iufqu’à la perfonue 
de nos rois y comme B le monarque n’étoit le pere accefiibj® 
& le roi de . tous , fans exception. J’ai entendu dire ( chez 
l’archevêque de Narbonne , alors préfident du clergé ) d’un 
grand vicaire qui dirigeoir tout un diocefe , tandis que fôa 
prélat vjvpit- à Paris au centre des piailla : Ce grand- vicaire- 
là e/l bien un homme de mérite , mais il n’a point de npiffance. 

Et c’eft parce que fon évêque , qui étoit un fot , étoit 
hbmme dé nàijjance , qu’il avbit une prélatüre de cerit mille 
■écùs-, & le grand-vicaire ; qui n’étoit qu’un homme ' te mé. 
vue,, avoit obtenu, par grâce , après. dix ans de travaux, 
de»» raille; écus de rentes.,,;.-, . . ... , j- -, c; 

Je ne fuis donc plus furpris fi la noblelTe de France di- 
‘ foit , avec le maréchal de Richelieu , que la bourgeoifie 
"né penfiiit gn’én périr ; - ' • î*l .l/i U. ï' : ï 

■. Nr fi ila bourgeoifie frauçoife , oytragée , a donné des 
jprwvef d’elle penfoit dans le ..grand. . > lif [, *J,. 1 
Voilé ; fi je ne me trompe , une des fources de. la révolu- 
tion dé 1739. 
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du roi l’avertiroient de tout ce qui fe paireroitj 
mais que ce feroient les feigneurs qui le perdroient, 
.& que tant qu’il n’en auroit poiut pour prendre 
fon parti 81 juftifier les fujets de prife qu’il pou- 
voit donner contre fa ûonduite, tout fon petit 
•manège ne ferviroit qu’à l’inftruire de fa perte 
quelques Jours avant qu’elle arrivâr. Je me fuis 
trompé eu ce fcul point , car il .l'ignorait la 
veilfe, , . . .. . . . p . j. 

. a MM, de Rohan , qui avoient trouvé grâce de- 
vant lui , l’avoient enchanté par leurs fades paro- 
les Y toujours emmiellées , 8c avoient mieux 
réulïî encore auprès de madame de Prie j ce qui 
leur avoit attiré une grande part dans la confiance 
'de M. le duc : mais comme je m 'étais expliqué 
‘nettement fiir leur compte , 8 c que j’avois plus 
' d’une, fois alluré pofitivement que le jour que je 
. ( m‘apper ce vrais de çette iutimité , ils n’auroient 
plus en auoune ■ façon à compter fur moi , & que 
• j’avoMf fait en forte que quelques autres perfonnes 
avoient parlé de même , cela 'avoit rendu ce com- 

f 

merce fort caché pour moi ; mais je n’aypi.s pai 
laiffé cependant, d’en pénétrer beaucoup de chofes y 
fur- tout depuis que je fuis à Vienne } 8e quoique 
je ne crois pas que ce foit là abfolument ce qui 9 
perdu M. le duc , je crois cependant que les coif- 
fe ils dè ce; - mefiîeurs qui auroient vôulù régner 
feuls dans le miniftere , ne laiflfoient pas que d’en 
éfoigaer ceux qui auroieüt pu avoir pajt à là cqq* 


Digilized by 



•& de madame de Prit. liÿ 

fiahee , & le porter à faire les plaifirs raifonnables 
qui auroieot pu lui acheter cThonnétes gens. Car 
fnns tomber dans la proftitution où M. d’Orléans 
aVoit mis toutes les grâces ) il auroit pu ne pas 
totnber dans l’excès d'une autre extrémité , & ne 
pas s’expofer à quitter fa place , avec la douleur 
• de n’avoir cherché à faire de grâces qu’â MM. de 
Matignon. Les reproches qu’il doit s’en fai-Hc à 
préfent, doivent être trop euifans, pour qu’ou ne 
l’en plaigne pas véritablement j car fes vrais prin- 
cipes étoient abfolument tous autres. 

Pour moi, je fuis perfuadé qu’il n’y a nulle 
ambition dans la démarche qu’a faite M. de Fré- 
jus 5 parce que je fuis très-sûr qu’il ne tenoit qu’à 
lui de la faire plutôt : mais comme je crois le 
connoître , je fuis perfuadé que fou naturel doux 
& pareffeux lui a toujours fait regarder avec ef-. 
froi tout ce qui pourroit déranger ou fa fanté , ou. 
les arrangemens qu’il avoit pris pour la vie douce 
qu’il vouloit mener ; & je crois que la feule chofe 
à quoi il fongeoit , c’étoit de fe conferver le cœur 
du roi » de pouvoir faire plaifir à fes amis, d’avoit 
ûne forte d’infpeôion générale fur le gouverne- 
ment) qu’il croyoit néceffaire dans les circonk 
tances . préfentes , & qu’il ne vouloit pas aban-> 
donner par l’attachement qu’il a pour la perfonue 
du roi & pour Je bien du royaume , pour lequel 
U a un grand zele. Ainfi , je crois que c’eft datif 
tes feuls principes que l’on peut prouver en hû l’a* 
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mour-propre que l’on doit croire avec raifort n’a-' 
bandonner 'jamais les hommes ; mais je fuis per-- 
fuadé qu'il auroit voulu que M. le duc fut refté 
chargé du gros des affaires , & qu’il n’a cédé 
qu’aux clameurs de toutes les cours étrangères 8C 
de tout le royaume, qui effeâivement étoit tombé 
dans la mifere la plus grande , & pouffée à un • 
point’ quelles indifférons crioient comme les plu# 
échauffés , & que les finances fur-tout avoient be- 
foin d’un prompt remede. Ce fut pour cela , 
comme je l’ai fu pofitivement , que quatre jours- 
avant la difgrace de M. le duc , l’évêque de Fré- 
jus fe mit à fes pieds , pour engager à écarter 
de lui Duvernay & madame de Prie , en lui di- 
fant fur cela les chofes les plus fortes \ & ce né 
fut que fur la fermeté , que l’on pourroit appeler 
obftination , avec laquelle ce prince lui dit qu’il 
ne changeroit rien à fon fyftême , que M. de Fré- 
jus prit la réfolution qu’il a exécutée & que M» 
le duc poüvoit éviter ». Telle étoit ma lettre air 
cardinal de Polignac. * 

J’écrivis auffi à madame de Prie car je ne pouvoîe 
prendre fur moi d’abandonner une femme dans la 
difgrace , après avoir été lié avec elle lorfqu’elle 
étoit en faveur. Elle fut plus intérelTante dantf 
fon malheur , qu’elle fupporta comme M. le duc r 
avec Une certaine élévation ; elle me difoit : » J’aî 
très-rarement , l’occafion de recevoir des lettres , / 
& encore plus rarement d’en écrire : ainfi , ne re- 
gardez 
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gâtiez pas comme négligence-, le peu d’ufage qué 
je ferai dp la r rufe que vous m'avez- indiquée j; 
pour avoir l’honneur de vous écrire;, j’en fou fors 
rai certainement , 6c je le (èqs bien par le plaifir 
que j’ai aujourd’hui de trouver un moyen de vouf 
remercier des marques de votre fouvenjr , & des 
aflurances.de votre amitié j’en; fais tout je cfls po(V 
flble , 6c des lumières de votre efprit ; je ne crois, 
pas cependant qu’elles : euflent pu remédier aux 
événemens. Ma conduite a été telle qqjelle devoir 
être v mais elle n’influoit eu riep.fur tout le refte^ 
que j’ignorois totalement. Mou attachement a fait, 
ma difgrace , 6c nullement la part qne j’avois à 
ce qui Ce pafloit : il ; y a dix mois que je ne vi^ 
vois pas même de ;-façon a en être foupçqnqée,' 
Je foutjensjnon état.Cins chagifai je n’etv reflepl. 
<tuè pour .les perfounes auxquelles je m’intérefle. Je 
fuis plus près du bonheur qué .je ne l’ai été depuis 
huit ans. Je n’ai rien à me reproche* f je n’ai rien 
non plus. à. regretter .daos un pays que je n’ai j^-: 
mais aimé , je fuis ddn« très-tranquille , : $t me 
forme pour l’avenir le projet d’une vie- dowee 8ç 
d’une foçiété peitétendue^ij’efpfjre l’obtpmr bien- 
tôt , parce qu’avec de .la eirconlpeéfciou , de la paf 
tience , 6c une conduite irréprochable pour le pafle,- 
le préfeut , 8c l’avenir , je n’ai qu'un retour de 
juftice à attendre ; je ferai charmée de pouvoir 
vous compter dans le petit nombre de mes amis , 
& je me flatte même que vous le ferez encore plus 
Tome IV. i«« p artie. Q 


Digitized by Google 


ni Exil de M. le dût, premier minijlre , 

dorénavant que vous ne l’avez été jufques à ce 
jour: vous ne me connoiflèz pas abfolument telle 
que je fuis} la fibration où j'étois me mnfquoit 
une grande: partie du monde, & ne rendoit point 
la Vue bien nette fur mon fujet. Je me doutois 
aflez fou vent du mafque } mais on ne fentoit pas 
Fèrreur où l’on étoit fur mon chapitre : grâce à : 
dieu je voii à préfent fur les vifages , & je puis 
paroître telle que je fuis. Je gagnerai fû rement de 
fdiré oonnOîtrè des procédés francs * défintéreffés , 
& pleins de Tel & de véracité pour mes amis : 
d’ailleurs comme on n'aura nulle vue qui puifle 
porter à ti ie tromper , & que je ne verrai que les 
géns qui m’auront prouvé leür amitié , je ferai dé- 
barralTée. dé la peine de me défier de teiix avec 
qui je vivrai-,: ce qui étoit éif : vérité uii dès plus- 
grands malheurs de ma fituàtion } car rien n’eft fi 
oppofé à mon cara&ete ».• 5 1 tuîq 

1 Télfès étôiènt les expreflîons de madame dé 
Prie , qui , malgré fes beaux :fetuimens , mourut 
quelques temps après ‘én Nbrmandic ydè ■ douleur 
& de dépit, & jamais" depuis elle ne vit.’Mv le duc. 
- f: 'LVfflüiir' : de 1 la- vérité i -rt-’eJÙgeoit-il pas s que 
l’ayant dépeinte fans ménagement , je la fiffe en- 
tendre fe difculpant elle-même.- : j.cj 
s!. tjc:: i ”p i. s ; ‘ viisV.'.'l 1 j-r. ;•! 

sîvvucq sb : \-> /. si : vbnsrt: !■ s:i“ [ 

< n;rn 25ftt s f~. .tr . . < ^ol*.:.;L t r:i. v v.:^r 

ïjî.'I si ic'rv ai ’.' y c,:r h sm si vi 

'r r 

j » rfilTK v . ■ l * . v 
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CHAPITRE XIV. 

... 

' • V 

CaraÜere de M. le duc. Comment la dame 
de Prie , Duvernay & Uodun trompoient 
ce prince. 

A. va nt l'anecdote qui avoit mérité à M. le duc, 
à Bernard , à Duvernay , & à*Dodun la qualifica- 
tion de têtes de papier , Mme. de Prie , qui s’étoit 
un peu retirée des affaires , s’en étoit mêlée avec 
beaucoup de detail. Un jour Doduh •, 8c Du- 
vernay , pour convaincre M. le duc de l’étendue 
des connoifTances de madame de Prie , pour 
augmenter & motiver la confiance qu'il avoit en 
elle , s'avisèrent du plus Singulier ftratagême , qui 
dépeint afTez bien l’cfprit & le cara&erc des cour- 
tifans. 

Dodun travaillant avec ce prince , madame de 
Prie entra un jour comme fans defleins} & après 
quelques cérémonies , elle refta avec eux , écoutant 
le rapport d’une affaire de finance très-compli- 
quée , & dont elle étoit inllruite d’avance par 
Duvernay. 1 • : 

• L’affaire parut embarrafTante à M. le duc , & 
Dodun lui-même feignit d’être indécis. Madame 
de Prie prit la parole , & répétaht avec grâce la 
leçon qui lui avoit été faite , découvrit le feul vrai 
parti qu’il y avait à prendre j & Dodun , qui fît 

Q 1 
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l'étonné dê'la profondeur des vues de madame de 
Prie , s’écria alors avec enthoufiafme , l'ame du 
grand Colbert vous infpire donc , madame ? Et M. 
le duc fut obligé d’admirer fa rare fagacité. 

M. le duc avoit des . princes de la maifon de 
Bourbon la bonté de cara&ere , & la valeur qu’ou 
leur connoît. Comme eux en général il avoit été 
mal élevé , & on voit comment il fe laifloit dominer 
par les femme? , &. quels étaient les artifices pour 
le tromper. Il étoit crédule , d’un efprit borné & 
fans aucune connoiflance j mais il étoit honnête 
homme ; & lors même que la probité de l’hiftorien 
m’ordonne d’écrire fes défauts , fes erreurs , & de 
.faire le tableau des calamités de la France , dont 
il fut l’ouvrier, je dois reconnoître qu’il fut trom- 
pé fans cefle , & il fut moins coupable en. cela 
que le régent , parce que le duc d’Orléans avoit 
reçu de la nature toutes les qualités pour ne point 
J’être. J 

Je dois donc diftinguer dans ces mémoires le 
miniftre feiemment prévaricateur , tel que Dubois , 
d’avec le miniftre trompé , tel que M. le duc , & 
diftinguer encore ces deux miniftres trompant 8c 
trompé , d’avec le régent , qui pouvant , pair fes 
.rares qualités , fon génie , fes talens , fa fagacité , 
éviter fes propres erreurs & réprimer les prévari- 
cations des miniftres , eut la foiblefle d’abandonner 
la France, à tous ces perfides qui la tourmentèrent 
vers la fin fur- tout de la régence. • j 
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Quant à madame de Prie , elle fe comporta de 
maniéré qu’elle n’étoit aimée que de M. le duc ; 
quand elle fut difgraciée , l toutes les femmes la 
déteftoient , & les partifans des anciennes, réglé? 

ÜC du ton de Louis XIV ajôutoient le mépris à la 
haine : on ne pouvoit foùfTrir fes cheveux flottans 
■comme ceux des baccantes', pendant fon négligé, 
du matin $ ni fa démarche , tantôt indécife & tantôt 
audacieufe , ni fes regards exercés & immodeftes, 
ni fon rire éclatant & -inopiné. Ses manières équi- 
voques annonçoient allez fes mœurs & fes allures à 
la cour. Son caraftere, il eft vrai, ne lui per- 
mettoit pas des aéfions attroces oui fanguinaires j 
mais elle avait l’adrelfe d’employer les lettres de 
cachet , l’exil , l’emprifonnement , & quelquefois 
même les voies juridiques , pour perdre ceux qui 
avoienr le malheur de lui déplaire ; ordinairement 
elle fe contentoit de refufer des grâces à ceux qu’elle 
haïfïbit', & fes partifans , qui vouloient la dé- 
fendre , ne pouvoient dire autre bien d’elle , finon 
qu’elle n’avoit jamais ordonné des empoifonnemens 
ni des afladînats. Libertine , fpirituelle , habile , 
dans fon libertinage, à fe procurer des amans & à 
en changer fans confcqnence , on difoit , dans la 
grande promotion de la plupart des cordons bleus , 
que plufieurs n’avoient été appelés à cette faveur 
qu’en vertu de certains tàlens qu’elle feule pouvoit 
connoître } fon libertinage lui valut enfin une ma- 
ladie honteufe , qu’elle communiqua à M. le duc. 
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.Madame de Prie fe plaignit alors ameretnent, 
& pouffa les hauts cris, pour toutes les infidélités 
affteufes de ce prince . Elle fit le portrait desmaux 
qu’elle foulfroit pour, lui ; elle bouda *, mais elle eut 
l'adreffe de traiter ayec madame d*** , qui adeor- 
doit quelquefois fes. laveurs au prince , à la volée , 
& il fut convenu qu’elle feroit comprendre à M. 
le duc que la vie de fan mari ctoit la caufe de 
1 accident commun , & qu’on ne pouvait l’imputer 
à madame de Prie. M. le duc ne put donc fe fâcher 
contre madame de Prie , à laquelle il fit des ex- 
eufes ; il ne put s’en prendre à madame d?* % , qui 
paroiffoit être innocente & de bonne foi , & ma- 
dame de Prie eut l’art; d’inférer dans la lifte des 
cordons bleus de la grande promotion , M. d*** ; 
car la femme avoit voulu être ainfi récompenfée 
de fa complaifànce fingubere. 

Retiré à Chantilly,- M. le duc éprouva du car- 
dinal toutes les petites vengeances dont les génies 
médiocres font capables : on lui ota même le plai- 
fîr de la chaffe j on la lui défendit , fous divers pré- 
textes. Ce prince fut donc obligé de s’occuper de 
chimie , & il commença dès lors cette fameufe 
colleâion du cabinet d’hiftoire naturelle que Bo- 
mare a depuis enrichie , fubftituant dans l’arrange- 
ment des produirions naturelles un ordre feienti- 
fique , au chaos qui ÿ régnoit avant lui ; car le 
prince avoit reçu chez lui toutes fortes d’alchimiftes 
& de charlatans qui venoieut l’occuper de la grande 

découverte. 

„ / 
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M< le due , dans Ton exil , fit à fes vaffaux toute# 
fortes de charités. Sou'tedament prouve qu’il. ai* 
mpit la bienfaifance ; que.,; mieux élevé , il eût 
été plus populaire , &; le miniftre roi & de U 
France , plutôt que celui de madame de Prie.?. car 
M, le ; duc., riche, puillairt f ; prince du £m g, n’a- 
voit pas d'autres intérêts^., / : • ; ï 

Après retraite , fleury , qui appelait Morville 
& le maréchal d’Hux^llps, chez lui pour les n/fai- 
res étrangères , de même que les minières des au- 
tres départemens pour, le, travail , rçlplut d’éloigner', 
le-plys qu’iljpourroit ^les-pripces du famg du mi- 
mftere.pll yquloit tirer, du duc d’Orléans fa dêmif- 
fionde la charge de colonel général d’inferfteôfc 
Silly m’écrivoit , qu’jl hs’agifloit de: trouver un 
équivalent. qui conteofâte faltefle royale., madame 
d’Orléans & cpla n’étpît. pas aifè. Le publie idoà-- 
ginoit plusieurs moyens entre, autn*<$ un "rang 
diftingué des autres pfinçeepourja blhadiend’OiT 
jean*. n. Je çrojf favpip, djfoitrit, 
ffaud -ftÇTety quorJesjPrliasis - «e 'cédétjobt irfeo 
(le proprjio, motu i qu’ils n’fcntrerbnt point! iPdt uéb 
gociatiop j, qu’ils obéjipnt v li.on JndeUroçdOftné', 
Quant à' i’équivalept,, j jé crois . favdir finéqre qutlf 
•’açcepterpnt pas un rang qui foncferjenlenhné-fet 
foit qv& Ji&if &• : qui pourroit lés bnortiUe* i j*- 
mais avec les autres; princes du fang. '} , -Ji 

)} Aüt furpjus , ;}«. : (u if. , prefqqe ; cou va«j9u :ft*t 
l’efprit du gQuvcrnpçi}§m préfeot ^ftid’élqiguw » 

•> r *r • ^ » - 

•'-* - -> * 4 
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finis exception, & les princes du fang & les légi- 
timés de l’adminiftration des affaires, 8c dé ré- 
duire? leur crédit à leur confidération perfonnelle , 
fur le thème pied où lés chofes étoient du temps 
du. feai rbf/' ; i-b ■ ’■ ■'•<*'! * 

- ; » M. d’Antin par.tit liier au foir pour Cortl- 
piegne , où le roi veut aller l’année prochaine : il 
a matqûé iui même , fur le plan de la forêt , les 
nouvelles routes qu’il veut qu’on y fafle , & les 
ponceaux fur le marâîs qui la partage. A l’égard 
du château , il a ordonné qu’on le remît feule- 
ment eirfétat qu’il étoit lorfque le feu roi y alla 
la dëniiere fois. O lui a propofé des parquets 8C 
des plafonds pour fon appartement $ il a répondu , 
très-laconiquement , qu?il aimoit autant le pavé 
qu'üh. parquet , & les poutres & les folives qu’un 
piafeâd. i Sa ma jefté efoi allée aujourd’hui à Ram- 
bouillet; elfe en' reviendra jeudi fort tard ; elle y 
retournera dimanche W 3 fôi? j on ne fait pas pour 
COrnbten. * Il ert: certain que cè féjour ibi plaît, & 
qu’il éft plus >à aife fcvec madame’ là dofotëRS 
fte Tculttufei, qu’avec les autres femmés. Des fcétii 
fenfés’ ,' qui Voient tôut cela de prêtf , n ont pâi 
graqde'-opinien dO' crédit qufelle - a , & qu’elle pourra 
tKtoifïfiiPfer-wi^ & il patroît traifemblabte qu'il fe 
i‘çdiit^^ r «tîe'':fôrt» : de familiarité dont elle ptôurrà 
fe fervir , fiHÿant fon - oatafteré ,• à hafarder dei 
pHapOfit'ioris qoi-pbùrrOnt peu^êtré influer indirec- 
temeiH dans? de Certaines occafiorfs, & férVir fo» 

frere. 
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frère , pour qui fa majefté montre beaucoup de 
goût $ mais j’ignore l'opinion qu'il a de fa fuffifaoce , 
&. c'cft là le point capital aar il me revient que 
le roi fe mêleroit déjà volontiers de juger des hom- 
mes , & principalement de ceux qu’il voit le plus 
familièrement , qui , fouvent ce que j’entendis 
dire , n’y gagnent pas beaucoup. Ne croyez-vous 
pas qu’il eft fige de fe tenir un peu à l’écart , & 
d’attendre que les affaires , les oeçafons , & le be- 
foin qu’il pourra avoir des gens , leur donne dc3 
raifons de s’approcher de lui férisufement. 

. » La reine joue un très- trille & trcs-pitoyabfa 
perfounage. L’éloignement que le roi a' pour elle 
eft viüble > la pauvre dame paroît prendre à gau- 
che fur tout. ... j - . •. •; . 

. m Jufqu’à préfent , je n’ai point démêlé que 
l’Efpagne eût aucune part direéie au changement 
qui vient d'arriver dans notre miuiftere j je. ne 
crois pas même que l’ont eût dans ce pays- là 
d’autre correfpondancc qu’avec l’abbé de Montgon 
& .quelques Efpagnols très fubalternes. C’cft par 
le nonce qui eft ici , que l’on a fait ptlfer la nou- 
velle des changemens arrivés , 5t le nonce s’eft 
adrefte à fou camarade Aldobraudin , qui fait la 
même fonêtion en Efpagne. On m’a dit que toute 
la nation avoit témoigne une grande joie , & que 
le roi en avoit beaucoup montré , & fait l’éloge 
de M. de Fréjys „ mais je croirois volontiers que 
c’cft plutôt un fçntiment de vengeance contre M. 
'l'orne IV. 1ère partie. R 
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le duc & fes confidens , qu’un fcntiment d’amitié 
pour la nation. II eft cependant allez vraifemblable 
que cela peut ouvrit quelqae forte de chemin à 
une réconciliation , 8 1 que les grands d’Efpagne SC 
le miniftre Efpagnol ne feroient pas fâchés de 
nous voir affez accrédités chez eux , pour les déli- 
vrer de la tyrannie du gouvernement impérial , à 
condition toutefois de ne pas rentrer fous le nôtre , 
& qu’on les laifsât fe gouverner eux- mêmes. Mais 
comment ajufter tout cela ? St je m’en tenais à 
mes conjeftures , je n’imaginerois pas que notre 
raccommodement fût encore prochain. Cependant 
je ferai de mon mieux pour démêler ce qui lé paf- 
fera ; mais cela me paroît difficile. M. de Mor^- 
ville eft d’un fecret qui va au myflere, & ce ne 
peut être qtt’indireéfement & par cafcades que je 
puis être inftruit d’un deffous de cartes que l’on 
tiendra vraifemblablement très-caché , pour ne pas 
alarmer les alliés du traité d’Hanover , qui , quel- 
que bonne mine qn’ils faffenr , font certainement 
inquiétés , malgré les aftitrances pofitives & réf- 
téréts que M. de Fréjus & M. de Morviffe leur 
ont données qne l'on tiendroit tTès-exa&erfient 
très- fidèlement toutes les conditions & toutes les 
promelîes qui leur ont été faites par le précè- 
dent mtniftere. 

„ Morville , depuis la chûte de M. le duc , fe 
ménageoit fagement avec les nouveaux ve*tis. I! 
avoit bien feiiti , de même que fes amis , que De»- 
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fort, & le Blanc vifoient à fe rendre maîtres du 
tripot. Le droit du jeu pour Morville & Mau- 
rcpas feroit de s’unir enfemble , il y a d’ailleurs 
des difpofitions réciproques , & des liaifons d’efti- 
me & d’amitié ; mais le premier n’a aucune pro- 
pcnfion pour tout ce qui a l’air de parti , & le fé- 
cond eft , depuis long - temps , brouillé avec le 
garde des fceaux ; enfin il eft tenté de voler de 
fes propres ailes : il n’a que vingt- quatre ans ; il 
a de l'efprit , des talens , des amis , une famille ; 
il a beau jeu, «*■ 


CHAPITRE XV. 

Ve la législation , pendant le miniftere de 
M. le duc. Code noir. Nouvelles per~ 
fécutions contre Us protejlans, 

I_i E s lois dévoient fe reffentir d’un miniftere 
.aufli inconféquent dans fes principes , & , pour 
ainfi dire aufli gothique dans fes idées : ÔC c’eft 
au nom d’un roi de France que fut donné , fous 
le miniftere de M. le duc, l’édit de mars 1714, 
qu’on ofa intituler Code noir , {ans que la déli- 
cateffe de la cour , qui fe vantoit de bon goût , 
& qui vouloir donner le ton à tout çc qui y ‘ 
avait du rapport , s’élevât contre un titre aufli 
barbare. Voici les difpofitions de cette loi. 

Ce code noir chaffoit d’abord unis les fuifs de 

R z « 
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]a Louifiane , comme ennemis déclarés du nom 
chrétien. Il ordonnoit qu’on inftruisît dans la re- 
ligion romaine tons les efclavcs , & déclaroit 
tome «antre afïemblée religieufé illicite ÔC fèdi- 
tieufe. 11 défendoit les mariages des blancs avec 
les noirs , & il puniflbir , par une amende de 
trois cents livres , le mélange charnel des deux 
couleurs. 11 défendoit le mariage des noirs entre 
eux , fans pcrmilTîon . & les enfans procréés dé- 
voient «appartenir au maître. Il étoit défendu aux 
cfclaves de s’alfembler. Le fouet & la marque 
d’une fleur de lis étoient la punition des contre- 
venaus } la mort enfin , en cas de récidive , étoit 
la punition ultérieure. Un efclavc fugitif devoir 
être marqué de la fleur de lis fur une épaule ; il 
devoit avoir les oreilles coupées , s’il fuyoit en- 
core pendant un mois ; à l’évafion fuivante , on 
lui coupoit les jarrets j à la quatrième enfin , il 
étoit puni de mort. La tête d’un efclave con- 
’damné fur la dénonciation de fou maître , pou- 
roit pourtant être eftimée quelque valeur avant 
l’exécution , par deux notables , au profit du fife. 
Il étoit défendu aufii aux maîtres de donner la 
queftion , & de mutiler leurs cfclaves 5 on leur 
permettoit feulement de les faire enchaîner 
de les battre de verges ou de cordes, lorfqu’ils 
croiroient que les efelaves l’auroient mérité ; & 
ïorfqu’un maître tuoit fon efclave ,.il étoit per- 
mis au confeil fu périeur d’abfoudre les aflaflms 
fans des lettres de grâce. 
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Enfin nous voulons que les efchves foient réputés 
meubles , difolt cc code infâme, (igné de l’au- 
gufte nom du roi de France , contrefigné Phe 
lipeaux , & vifé par Fleurieau , les grands hom- 
mes de cc temps- là. 

Quelques jours après , il fortit du confeil un© 
déclaration qui ordonnoit la peine de mort pour 
le vol domeftique , & le parlement l’enregiftra. 

Cet efprit d’inhumanité s’étendit bientôt fur les 
proteftans. Il fortit une déclaration fulpiciennc 8c 
jéfuitique fur la religion romaine , que le parle- 
ment enregiflra. On connoit l’efprit de nos lois 
fur le proteftantifme , mais il cft un article de 
la loi qui eft,peu connu. E njaignons , difoit l’ar- 
ticle IX , aux curés & vicaires de vifiter Les ma- 
lades ( protefians ) de les- exhorter , fans témoins , 
à recevoir les facremens } & en cas de refus , s ils 
déclarent publiquement qu'ils veulent mourir dans 
la religion prétendue réformée , voulons que s ils 
viennent à recouvrer h fêDté , le procès leur foil 
fait & parfait par les faillis & fenêchaux , ,& 
qu’ils foient condamnés au banniffement à perpé- 
tuité , avec confifcation de leurs biens. Cette con- 
fifcatioti devoit avoir lieu aufîî s’ils mouroient 
-dans le refus de leur converfion : St on condam- 
noit anx galeres tout religionnairc qui , afiîftant 
les malades proteftans , les engageoit a ne pas 
changer de religion. Ni l’inquifition de Lisbonne , 
ni celle de Madrid n’offrent des loix de cette 
nature. 
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ET A T DE Z A RECETTE ET DE TA DÉPENSE 
DU ROYAUME , POUR l' ANNÉE 17*6, ARRÊTÉ 
EN DÉCEMBRE 1715 , pour fervir de piece jujtifi- 
cativt à l'hifioire de M. le duc , tiré des manuf. 
crits originaux des fieres Paris , intitulés : Traité 
de l'admihijïration des recettes & dépenfes du royau- 
me , tome II , piece cotée n°. 14. 

Première Partie. 

Etat des fonds. / 

1. Les fermes générales ck Cor dur , employées 
en 1725 pour 60, 500,000 liv. , n’ayant pro- 
duit que 56 millions , on n’établit ici que 
cette fomme , en ajoutant des retranchemens 
faits durant l’année fur les frais de régie , 

& la réunion aux fermes îles gabelles de 


Franche-Comté , & celle des fuifs. 59,000,000 K 

z* Importions des généralités de 70,714»°°° 

établies fur le pied de 60,000,000 

. Bois ' . ' t,ooo,ooo 

4 - Parties cafueH.es ......... 1,000,000 

i. Les po fies 1,446, « 4 t 

6 . Impofition des pays d’état. Languedoc . . 4,195,182 

7. Bretagne 1,498,079 

8. Provence & pays «djacens « 1,205,-400 

$». Bourgogne ^ • 1.486,000. 

.10. Navarre , RoufliHon , Anois ..... 1,076,182 

ii. Droits rétablis 10,500,000 

11. Régie des domaines. Contrôle , &c. . . 11,000,000 
ij. Capitation de Paris , de la cour , du 

clergé des frontières « • 1,181,576 


Total des fonds (non compris. le clergé.) • 161,686,562 L 
Seconbe Partie. 

Etat des dépenfes de 1726. 

1. Maison du roi. Comptant du roi . . • 600,000 I. 

Ses offrandes & aumônes 200,000 

A des maifons 260,00® 

Pauvres des faubourgs de Paris ... • S 0 * 900 


\ 
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Au trésorier de b maifou du roi . . 
Récompenfes des officiers ordinaires . 
Ordinaire dè la chambre aux deniers , ex 
traordiriaire , St pour les livrées , par états, 
Argenterie , gardes-meubles , pierreries 


ex 


fraordinaires 


Menus -Plailïrs ordinaires 
pour les comédies 
Ecuries .' 

Cent-Suiflès . . 

Prévôté de J’hôtel . 

Vénerie ..... 

Bâtimens .... 

Jettons , le premier de l'an 
Entretien dés maifons royales 
Le total de ce premier chapitre de dépenfes 
de la mailon du roi , le porte à la Ibmme de 

Maison de la reine , la totalité ell d« 
Pensions aux princes , et princesses, 
A S. A. R. madame la ducheflê d’Orléans , 
pour là mailbn ........ 

A M. le duc d’Orléans Ton fils .... . 

A madame la ducheflê de Bourbon 
Au duc de Bourbon . . . , 


A lui , comme grand-maître ..... 

A lui encore 

Au comte de Charolois . . . , . . 

Au comte de Clermont ....... 

A M. te prince de Conti 

A Mme. la princeflè de Conti 

A Mme. la princeflè de Conti, ïere douairière 
A Mme. la princeflè de Conti , zeme.douairiere 
Au comte de la Marche . . 

A Fabbeflë de' Chelles , fille' du régent . 

A l’abbéflè de Saint- Antoine'' . . 

A mademoilèlle de Charolois ..... 
A mademoilèlle de Clermont , . . 
Encore i la même , fans raifon déterminée . 


*3S 

C4?,ooo 

142,100 

z t?ô5,04O 
i 70,000 

140.009 
993,710 

{4,000 

62,000 

400.009 
I,ZOO,pOO 

7 î»ooa 
70,209 


8,06^,840 I, 
l-,2oo,boo J» 

1 • '4 * 

4{ô,(50o 
t{0< 000 
*10,000 

IOOjÇOO 

I®{000 

*{ 0,000 

100/500. 

70.000 
100*000 

{©>©oo 

180/500 

80.000 

60.000 
20/500 

20.000 
i 9 ,ÇQOi 
{ 0,000 
{0,009 


Digitized by Google 



ro 


6 

A mademoifclle de Rocke-fur-Yon . . . 5 °,ooa 

Au duc du Maine . • 112,000 

Au comte de Touloufe ....... 90,000 

A M. de Vendofme 50,000 ' 

Au prince & à la princcffe de Carignan . 160,000 

Au roi Staniflas 500,000 

A la reine d’Efpagne , pour l'intérêt de fa dot 207,942 

4. Gages des conseils 2,585,518 

5. Affaires étrangères . . .... 2,757,850 

6 . La GUERRE. Ordinaire des guerres . . . 44,874,890 

Extraordinaires des guerres ....'.. 41,645,060 

Artillerie 1,500,000 

Fortifications • 1,516,120 

Marcchauflees * * 1,726,84* 

Taillon. W °»»56 

Garnifons ordinaires 2,570,000 

7. Marine Sc galeres 8,028,200 

8. Rentes viagères & perpétuelles. . 50,000,000 

Cearges des états du roi . . . '. • • 20,449,^2° 

Ponts & chauffées 5,000,000 

Tufcies &• levées 400,000 

Haras ...... 100,000 

Appointemens des intendnns ..... 500,000 

» Adminift. des recettes générales des finances 405,168 

9 ; Pensions 500,000 

* Dépenfes générales 1, 751,9*8 

Dépenfes imprévnes ...... "• • 1,000,000 

f ' Compagnie des indes ....... 841 ’ ÏC7 

Total de la dépenfe de l’état, pour 1716. 164,540,764 L 

- Total ‘de la recette : on a eu égard de di T 

• ” minuer plulieùrs articles , à. caufe des di- 

verfes retenues qui avoient été fiâtes e n 

1725 . . . ._ ., . f(1 . « • 161,686,562 L 

v Pattant ,* la dépenfe éxcédoit, de . . . . ,2,854,202 1 . 

Fin des mémoire* relatifs au miniflere de M. le duc t 

c o-a chef de la' maifon de Condc. 

...... ; . . »3î>ni * 1 «y 

SECONDE 


Digitized by GoogI 


SECONDE PARTIE. 


MINISTERE DU CARDINAL 

D E 

FLEURY. 


Tome IV. Partie. Â 


» 


Digitized by Google 





4 * 


ii». C. •/; O G 


rrr :iV; T T>r • . 

; 4 w.l * * * v:*. % ,i • • , l - .* <,V- 


T ÎT I (T 

.5 t.JJ vJl -* 


> 1 


y 


slns 0 ! .°s V 'WoT 


Digitized by Google 


CHAPITRE PREMIER. 


Tableau de la France au commencement 
du minifiere de Fleury. 


JËnfin la France fe repofa. 

Le régné militaire de Louis XIV avoit agité 
non-feulement route l’Europe ; mais ce monar- 
que , avide de gloire , de conquêtes & de re- 
nommée , n’avoit point celTé 3 pendant fon régné 
interminable , de tourmenter fes peuples pour 
fatisfaire à toutes les fougues de fes défirs , bâtir 
des châteaux , enrichir fes courtifans , & multi- 
plier fes conquêtes. L’ambition fecrete de ma- 
dame de Maintenons & les vues intéreflees des 
enfans légitimés du monarque , avoient prépare 
de loin les orages de la régence ; &c le jéfuite 
Tellier , confefleur de Louis XIVj avoit mis la 
diflention dans l’églife de France, en dirigeant 
la confcience du roi. 

Pendant la minorité , un prince doué des 
plus rares qualités , gouverna la France j & s’i 
eft vrai que le cardinal de Noailles , archevê- 
que de Paris, réprima les fureurs du jéfuitifme 
armé qui difpofoit de la liberté des citoyens 
odieux à la compagnie de Jéfus , par des lettres 
de cachet, par des exils ou des emprifonnemenl ; 

A i 
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s’il eft vrai encore que Noailles , Rouillé , les 
canfeils, réparèrent, au commencement de la 
régence , une partie du défordre des finances , 
il eft vrai aufli qu’on leur vit fuccéder leminiftere 
des Dubois, des Leblanc j des d’Argenfon & des 
Law , qui tourmentèrent l’Etat d’une autre ma- 
niéré. Le cérémonial du régné de Louis XIV 
fuppofoit les mœurs , s’il ne les donnoit pas * 
tandis que l’élite des débauchés , environnant 
le duc d’Orléans pendant fa régence , fubftitua 
ce libertinage bruyant qui pervertit nos mœurs ; 
Si ce libertinage fut porté enfuite , vers la fin 
de la régence , à un tel point de fcandale , 
qu’on voulut l’imiter dans les fociétés particu- 
lières de la capitale, d’où il s’étendit dans routes 
nos provinces , & paffa jufqu’à la cour éphémère 
du roi d’Efpagne Louis 1. 

Enfuite la conjuration de Cellamare, ou plu- 
tôt des princes légitimés & de la reine d’Ef- 
pagne y contre le duc d’Orléans, vint troubler , 
vers le milieu de la régence , tous les ordres du 
royaume ; & l’autorité n’épargna ni les vio- 
lences , ni les coups d’état pour fe maintenir ; 
viâorieufe , elle attaqua la magiftrature & la 
difperfa , pour foutenir les folies du fyftême ou 
les autres projets de Dubois t Leblanc & d’Ar- 

Ces agitations intérieures avoient influé fur 
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les affaires étrangères , & l'Europe ne connoif- 
foit plus fa fituation avec la France , depuis fi 
long-temps gouvernée par des vues fi différentes 
ôc fi verfatiles. Louis XIV avoit donné un roi à 
l’Efpagne & le duc d’Orléans lui ht la guerre. 
La reine d’Efpagne fit la paix avec le duc d’Or- 
léans , elle donna fa fille en mariage à Louis XV, 
& M. le duc la renvoya. 

Nous étions liés , il eft vrai , avec l’Angleter- 
re; mais cette nation s’effotçoit de nous tenir dans 
l'éloignement de l’Efpagne , pour nous dominer 
comme puiflance maritime, pour divifer les deux 
monarchies qui auroient pu, dans cette partie , 
s’aider mutuellement , & pour le fuccès d’un 
commerce exclufif. 

L’empereur &les princes d’Allemagne n’avoient 
point de la France l’opinion qu’elle mériroit ; 
ils étoient arrachés à l’Efpagne ; mais auffi nous 
étions étroitement liés avec le pape , dont la bulle 
alloit triompher , l’évêque de Fréjus ne ceflanr 
de favorifer en France les droits des ultramon- 
tains ; tel étoit l’état des affaires étrangères 
& l’intérieur du royaume , quand Fleury fut 
déclaré miniftre. Voici comment il avoit élevé 
le roi , & quel ufage ce monarque avoit fait 
des heureufcs difpofitions qu'il tenoic de la na- 
ture. 


Digitized by Google 



Tableau de la cour 


é ■ 


CHAPITRE IL 

Tableau de la cour fous le minijiere de 
Fleury ; le roi & la reine. 


La fanté du roi Louis XV, qui intéreffoit 
le repos de l’Europe entière , fe fortifîoic , 
mais elle étoit encore délicate : & la maifon 
royale d’Efpagne , & celle d’Orléans , en ob- 
fervoient les progrès avec beaucoup de détail. 

Quant au moral du jeune prince , il paroif- 
foit timide & réfervé , quoiqu'il eût le fenti- 
ment intérieur de fa puiffance , n’ayant d’autre 
volonté , dans les affaires de l’Ecar , que celle 
de Fleury , fon miniftre favori. Son éducation 
avoit été négligée , & il n’avoit reçu du* pré- 
cepteur ^ ni de fes gouverneurs , Villeroy & 
Charoft , aucun principe de droit public , de 
littérature , de fciences ou d’hiftoire , qu’ils 
n’avoient pas eux-mêmes j mais aufli on avoit 
eu grand foin de le rendre minutieux dans la 
croyance & la pratique de la religion , & fou- 
vent on l’avoit effrayé, dès la plus tendre en; 
fance , de peintures du diable , de l’enfer & 
de la mort. Ces premières impreflîons , qui ref- 
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terent > fe renouveloient à pâques fur-tout , 8c 
à la nouvelle de la mort de quelque feigneur 
de fa cour, ou de quelqu’un de fes amis $ eu 
forte qu'il y eut un combat perpétuel entre 
les plaifirs de ce prince & les principes qu’il 
avoit reçus ; 8c ce combat dura enfuite jufque 
vers la fin de fes jours. 

. Le roi , dans fon jeune âge, n’aimoit ni les 
fêtes , ni le grand appareil y ni les cérémonies 
magnifiques ; il tenoit fa réferve. 8c fon goût 
pour la retraite de Fleury , qui l’en avoit éloigné 
dès l’enfance qui , jaloux d& f e l’affujettir , 
& de concentrer dans lui-même la toute-puif- 
{ance jie ,lç ; lailfoit s’occuper que des chaflTes,; 
pour lefquelles il avoit pris beaucoup de goût. 
Fleury l’avoic rendu filencieux , fec ret , plein de 
réferve , ,6c ; capable de réunir les attentions 8c 
là politefle détaillées aux grandes maniérés d’un 
fouverain, évitant les mouvemens inconfidérés 
de fon, âge, & ne fe permettant qu a la châtie 
l’exercice & l’adion. s : ü fr j» 

, JTpufes ,, jes; formes, de , /on corps ; étoieqt û 
parfaites; |8c .fi r accomplies à l’âge dç dix-fepç 
ans , ;q^’4l ^toit réputé , alors i le plus,, bel ado-s 
lefçentr. de - fon royaun^e ; la nature n’ayoic 
rien oublié ni dans le.s ^écails ? ni dans l’en* 
fembleç çç grand tempérament que lui 
rrv; j 
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avons tous connu dans fa vieilletTe , il Tavoit eu 

dès l’âge de quatorze ans. 

Timide néanmoins avec les femmes, les fuyant 
comme la pejle , pour me fervit de l’exprelïïon 
d’un Seigneur de la cour, Fleury lui avoit fait 
entendre que la plupart écoient fans vertu , & 
que toutes étaient corrompues dès le commence- 
ment de la régehce. Ainfi il étoit beau comme 
l'amour, & cependant fes regards ne fe fixoienc 
fur aucun objet * y il étoit pourfuivi il fuyoit.' 
Il avoit quelquefois à Rambouillet des maniérés 
voluptueufes , mais fans aucun défir preflfant ; les 
femmes étoient tourmentées de leurs pallions, & 
il n’avoit témoigné qu'il avoit un cœur & des bé- 
foins d’aimer qu’à madame la comteflfedeToulou-’ 
fe , qu’il diftinguoit parmi toutes 1 les femmes , 
s'éloignant peu a peu de la fociéré des petits 
garçons , & fur-tout de Gefv* & de la Trem* , 
qui , par des inftruéfcions clàndeftinôs & par lés 
diverrifïemens de lage , avoient développé le 
phyfique de fes fens. 

11 Marié dans cetéfe citcorrftance' a iinë'ïèmtne 
fimplé & timide comme lui , fân & l’autre fe 
craignirent d abotd mutuellement , 8c hèfe fré- 
quentèrent qdè -froidement & ert cérémonie les 1 
Valets ajoütOîent même* /que dahs fes entretiens' 
Je? pl as intimes , les déüx époaxrétoiertt suffi tê~ 

. fervés 
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fefvés qu’en public ; & quoiqu’il connût depuis 
ce temps-là les vrais charmes de la nature, 
aucune femme n’étoit encore capable de fixer fes 
beaux regards. On s’aperçut dès le commence- 
ment de fon mariage qu’il retournoit à la fo- 
ciété qui s’étoit fecrétement formée autour de 
lui fous le miniftere de monfieur le duc , & 
dont il ne perdit l’habitude que lorfqu’il fut 
enfin agacé par l’une des fameufes fceurs. 
Ses beaux yeux cependant & le charme de fes 
maniérés attiroient les femmes , fa bonté les 
rendoit hardies ; on formoitdes projets, on pro- 
pofoit même ; mais le jeune monarque , toujours 
timide répondoit encore aux corrupteurs : Elle 
nejl point auffi belle que ma femme ; tandis 
que Fleury traverfoit les efforts & les intrigues 
de celles qui vouloient le ravir à la comreffe 
de Touloufe & à la fille de Sraniflas. 

Cette princeffe, timide & fimple de fon natu- 
rel , étoit , comme le roi , fans ceffe obfervée par 
l’adroit cardinal , qui fut toujours jaloux de 
l’harmonie qui régnoit entre les deux époux : 
elle avoit voulu s’emparer un moment de la 
puifTance du précepteur j mais on connoît ce 
billet fameux que lui fit écrire ce prélat, où le 
jeune roi fortant de fon caraétere , lui difoit 
d’exécuter les ordres du cardinal. Cette lettre 

' ' T . * . 

fit une telle impreflion fur fon efprit , qu’après 
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s’être long-temps défoiée , & après avoir beau- 
coup pleuré , elle prit le parti d’imiter la feue 
reine , époufe de Louis XIV. 

Privée de monfieur le duc qui l’avoir élevée 
à la couronne , de madame de Prie qui avoit été 
chargée du détail du mariage , & des minif- 
tres qui l’avoient favorifé , elle étoit fans celle 
dominée par le dévot miniftre , qui*n’a- 
voit pas encore oublié qu’elle s’étoit un mo- 
ment liguée avec monfieur le duc. Elle pou- 
voit cependant conquérir encore la confiance 
de fon époux , 8c , comme la .reine d’Efpa^ 
gne , profiter des befoins du monarque , 8c le 
tirer de cette maniéré de froideur dont il n’étoit 
pas encore forti à fon égard } elle pouvoir même 
le rendre amoureux , comme il arrive fouvent à 
de jeunes mariés de l’être ; mais un vieux jé- 
fuite fon confefleur, qui s’étoit avifé d’être cour- 
tifan , & de bien réfléchir fur la nature de fes 
avis confciencieux , lui montra fans cefle le ciel 
irrité contre la coquetterie des femmes , contre 
les détails de V amour des gens mariés , à caufe 
de la fainteté du facrçment j 8c -la réferve fuç 
toujours la même, 

Enfin le.confefleur la perfuada que les anges 
ne quitteroient point le lit nuptial , tant qu’elle 
y conferveroit la chafteré j 8c cette princefle, qui 
étoit arrivée en France dans U crainte qu'une 
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coiitonne terrejlre lui f croit perdre celle du ciel t 
pour me fervic de Tes expreffions , continua de 
vivre avec le roi comme au commencement. 

Aimable dans Tes réparties , ingénieufe dans 
le détail de Tes réponfes & de fes propos , ayant 
le cœur droit, excellent, populaire même, éprou- 
vée par les défaftres de Staniflas , chérie de ce 
pere vertueux , qui avoit répandu dans elle toute 
la bonté 8c la candeur d'un monarque honnête 
homme , ennemie de la dépenfe , fouffrant des 
tourmens réels & des fupplices quand elle ap- 
prenoit quelque calamité publique y voilà quelles 
étoient fes vertus & les qualités de fon ame. 

Elle regardoit tous les Français comme fes 
enfans ; elle eftimoit la nation , ne parlant 
de fes faits , de fes guerres , de fes expéditions 
8c de fes ufages qu’avec admiration : elle ne 
nommoit Louis XIV qu’avec un grand tefpeéfc ; 
elle fe montroit fans celle la première fujette 
de fon époux , lui parlant toujours d’un ton 
humble & fournis, l’aimant 8c l’adorant même 
comme une divinité fur la terre. 

Véridique avec Fleury , hardie même auprès 
de lui plutôt que faufle , elle fortoit mais rare- 
ment de cet état d’indifférence où elle s’étoit 
mife , & lui reprochoit, avec efprit & douce- 
ment , les petites tracafferies qu'il lui faifoit au- 
près du toi y elle fourioic un peu malignement, 

B x 
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le déconcertoit quelquefois , & prenoit alors le 
ton de reine de France j elle lui» difoit que ce* 
toit à lui qu'elle étoit redevable d’une telle pa- 
role du roi : mais fur le champ elle lui montroit 
que pour Dieu elle fouffroit ces tribulations , 8t 
l’attaquoit fans cefTe du côté de la religion qui 
dominoit en elle , 8c qui y régnoit abfolument, 
ayant été élevée dans les principes les plus rigides 
fur cet objet par Staniflas ; & ces principes étoient 
tels , qu’elle voulut , à la mort du cardinal , avoir 
fon neveu pour premier aumônier. 

Elle regardoit la grandeur dont elle étoit 
environnée comme un poids 8c une charge; elle 
diminuoit les devoirs des ferviteurs , & les lon- 
gueurs de la toilette ; elle haïlïoit le rouge , 
les modes , 8c fur-tout leur changement , & 
fouffroit de fe voir environnée de tant de da* 
mes d’honneur , & de l’étude qu’elles faifoient 
fans celle pour lui plaire & pour la fervir. 

Ayant échoué dans le projet du renvoi du 
prélat j elle avoit pris depuis long-temps fon 
parti fur les affaires d’Etat , fur les miniftres & 
fur les favoris; elle étoit fur ces objets d’une 
telle réferve j qu’elle s’abftenoit de demander 
la plus petite grâce. 

Elle fe reffouvenoit des refus qu’elle avoit 
autrefois elfuyés du prélat , des inftances vaine- 
ment réitérées quelle avoit faites en faveur d’un 
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feigrieut de fa maifon, & avoit toujours préfente 
à l’efpric cette réponfe peu galante du roi , qui 
l’invitoit de faire comme lui , & de ne rien de- 
mander au cardinal ; elle craignoit donc de fol- 
liciter , elle le défendoit aux perfonnes de f* 
maifon , & paroilToit redouter les tracafieries des 
dames qui la compofoient. Enfin fa tranquil- 
lité fut telle, tant qu’elle vécut , qu’elle ne four- 
nira jamais aucune de ces intrigues qui rendent 
l’hiftoire des cours fi curieufe 8c fi piquante » 
ayant voulu, jufqu’à la mort , fe montrer étran* 
gere à toutes les affaires du gouvernement. 

Toujours égale, toujours femblable à elle- 
même , toujours portée à rechercher ce qui pou- 
voir plaire au monarque plutôt qu a l’époux , 
elle ne fe permettoit d’autres divertiiïemens que 
des concerts , & c’ptoit dans les arts ce qui 
avoit paru la toucher davantage ; elle n’aimoit 
ni les danfes ni les fpeétacles ; & comme fon 
pere avoit la même réferve 8c les mêmes prin- 
cipes que la reine , elle l’amufoit de fes concerts 
quand il venoit à Verfaiiles, plutôt que du 
fpeétacle de l’opéra. 

Elle regatdoit les dépenfes de fa maifon 
comme une charge funefte à l’Etat , 8c deman- 
doit quelquefois , combien cela a-t-il coûté? U ar- 
gent ejl le produit , difoi t elle 3 de la fueur des 
peuples . Elle aimoit l’épargne j 8c les priva- 
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tiens ne lui coûtoient tien ; elle deftinoit les 
femmes annuelles de Tes menus plaifirs au fou- 
lagement des pauvres ; elle payott la dot des 
pauvres demoifelles ; elle aceordoir des gratifi- 
cations à des officiers blefTés ; & la noblefle & 
la pauvreté , le fervice militaire & les blelfures , . 

les malades & les vieillards , l'éducation de la 
jeuneffe & l’apprentiffage des métiers ^ étoient 
des titres toujours fûts pour obtenir fes largeffes: 
enfin , portant Tes regards jufqu’à la derniere 
dafTe des citoyens , elle établit des retraites , 
le diroit-on ? pour les Savoyards & pour les 
ouvriers , & fonda des chambres dé travail dans 
les paroifles, & des écoles de charité. Telle fut 
cette reine que Rome eût offert autrefois à - la 
vénération des peuples , & à qui l’Académie , 
obligée par état de s’occuper d’éloges & de conv 
ptimens , eût accordé quelques fleurs , fi des 
maîtrefies du feu roi n’avoient traverfé une 
pareille hardieffe (i). > •• 


CO Sous M. Hue de Miroménil , garde des fceaux de 
France , fous ce grand inquiliteur de l’empire des lettres, 
nous avons vu l’hiftoire de l’époufe de Louis XV ne 

t. « 

pouvoir obtenir les honneurs de la prefle. Nous avons 
vu l’inqurfiteur mentir en 1785 , 8 1 fuppofer des ordre® 
pour anéantir un panégyrique de Louis XVI : le cenfeur 
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Suite du tableau de la cour en 172.6 ; 
■> les princes du fang. < - r. . » 


L ..N # 

e duc d’Orléans , fils du régent j n’avoit 
ni les qualités , ni les vices de Ton pere j tout étoit 
fefpe&ivement contradictoire dans ces deux per- 
fonnages > & ce qu’on alïuroit de l'un, à coup 
îùr on devoit le nier de l’autre. : 

~ Le duc d’Orléans pere étoir ingénieux , fpiri- 
tuel , aimant les nouveautés , libertin , indévot ; SC 
fon fils avoit l’efprit borné 8 c timide; il n’aimoit 
gué fa femme , il avoit de la religion. Le pre- 
mier s’étoit livré à fes roués ; le fécond s’aban- 
donna à des religieux. Le duc d’Orléans fé 
jouôir de tous les partis , & fon fils écrivit de» 



PavQit approuvé ; il avoit reconnu que c’étoit fhiftoirq 
des aftions vertueufes d’un bon roi. 

Daignez donc, auguftes mânes d« la reine, vous, 
dont l’ombre , fenfible au bonheur des Français* volti- 
geoit Tans doute autour de la Baftille quand on brifoii 
fes portes, daignez accepter mon ouvrage * c’eft un de# 
fruits de la liberté : jamais it ne chantera q,ue la ve/tii 
kl# courage. - ; > .—7 .1 
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in-folio pour défendre l’autorité de la bulle. La 
facilité étoit une des facultés intelleétuelles du 
duc d’Orléans , & l’opiniâtreté & la réfiftance 
écoient les bafes du caraétere de fon fils. Le 
premier avoir Je goût des fjpeéfacles , des plai- 
firs bruyans Sc tumultueux , & le fécond com- 
mençoit déjà à vivre en Tauvage ; il quitta la 
fociécé à la fin , fe retirant à Sainte^Genevieve , 

* ^ • *■ * c r 2 V... 

pour y argumenter , avec des religieux , fur la 
bulle , fur l’autorité du pape , & pour y faire 
pénitence dans une efpece de cellule. 

• -• J - ■ g - • ' t ' * * • • 

M. le duc eft gffe? connu par cette foule de 
traits que.nous ayons rapportés dans , 1 ’hiftoire de 
fon miniftere. Je dois ajouter cependant que, 
tendu â lui-même , & féparé de madame de 
Prie > qu’il ne vit jamais plus, & qui mourut 
l’année fuivairte dans fqn exil; à Alençon , il 
ç^attaçha à la comteffe d’Egm* * qu’il avojt , tou- 
jours un peu, aimée, & qui fuccéda à fa pre- 
mière maîtrefle ; mais celle-ci , pour 11’être 
point renvoyée de la cour comme madame de 
Prie , remit fa place de dame du palais de là 

• ... v î ... i ... r . 

xeine. *• — 

La difgrace Se M. le duc finit eh 17Z9 , 
on’ lui envoya la permiflion de revenir à la 
çour. Madame la duchefle jufqu’alors n’avoit 
pu. engager le. prince i fe remarier, le prince 
ne pouvant abandonner madame de Prie j mais 


ce 
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ce qu'elle ne put obtenir du régné de cette maî-* 
«relie , elle le conclut bien plus aifément par 
l'influence de madame d’Egm* , qui s'y prêta. 
Il époufa donc , en 1719 , la princefle de Hefle- 
Kinfelds , fœur de la reine de Sardaigne , & 
petite-niece de Madame j fans perdre fon atta- 
chement pour madame d’Egm*. 

Après M. le duc , je parlerai du comte de 
Charolois , prince vicieux & méchant, dont la 
jeunefle avoit été très-irréguliere : tous les vices- 
entroient dans fon cara&ere , excepté ceux que 
les feigneurs de ce temps-là appeloient encore 
des hajfejfes r tels que le vol , l’efcroquerie j 8c 
les autres femblables délits populaires , que nous 
avons vus dans la fuite monter dans tous les rangs. 
Charolois avoit du génie fans doute ; & des qua- 
lités dans l'efprit ; mais fon cœur étoit cruel , & 
fes actions fanguinaires , fe plaifant à tuer des 
chiens 8c des bêtes chéries ; ce qui le conduilîc 
à d’autres plailirs bien plus barbares , dont nous 
aurons à le blâmer. Les débauches de tous les 
genres lurent fucceflivement , 8c enfuite , routes 
çnfemble , de fon goût. 11 avoit de l’aéfcivité & 
beaucoup de hardielïe dans l’efprit ; mais parce 
que fon éducation fut manquée , il abufa de 
ces belles qualités. 

Son frere , le comte de Clermont , n’avoit 
point autant de reflources dans le génie , ni de 
Tome IV. Partie. C 
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talens dans I’efprit ; il n’avoic ni cous Tes goûts 
dépravés 3 ni fon caraétere brutal ; il avoit même 
de l’amabilité & des formes douces dans la fo- 
ciété. C’eft à lui que le fiecle doit la première 
idée d’un férail 3 qu’il remplit des plus jolies 
demoifelles qu’on pût trouver, pendant quel- 
ques années j à Paris. Il étoit brave d’ailleurs 
à l’armée , fait pour l’état militaire , & infatué 
du nom de Condé. 

Le prince de Conti , malheureux à caufe de 
fa femme j dont il étqit déteftéj & qu’il ado- 
roit j avoit des qualités ordinaires dans le; cœur 
& l’efprit. Beau de fa perfonne , il n’avoit ja- 
mais fu plaire à fa femme qu’il environnoit 
d’efpions qui faifoient Ton martyre par leurs rap- 
ports - y & madame de la Roche , qui avoir foin de 
lui rendre compte de tout , tourmentant trop fa 
jaloufie , il prit enfin le parti de la chatfer. Conti 
ctoit d’un cara&ere aimable , prodigué , plutôt 
que libéral , brave & galant : des mal-entendus 
& de la jaloufie envers fa femme le rendirent 
malheureux. • * • ' ; - 

i ' • 

Quant aux enfans légitimés de Louis XIV 3 
ils vivoient dans l’éloignement à Sceaux & à 
Rambouillet. L’exil & la prifon avoîenc donné 
une grande leçon au duc du Maine & à Ton 
époufe , 8c avoient encore affoibli fon caraétere, 
que la nature avoit formé plutôc pour les 


; ; les princes du fan g. ' jip 

trigües que pour les aftions éclatantes ; la cour 
de Sceaux étoit donc encore confternée , & s’éloi- 
gnoit tant qu’elle pouvoir, quoiqu’elle vît le triom- 
phe de Fleury & la ruine de M. le duc , qui 
s’étoit déclaré fi ouvertement contre les princes 
légitimés. Son frere , le corate de TouloUfe , 
qui n’avoit jamais changé de cara&ere , étoit 
toujours amoureux de ion époufe : fes mœurs 
pures , fa fociété pleine de charmes , faifoient 
les délices de Rambouillet ; il jouilïoit dé la 
confidération de tous les partis , & il l’avoic 
gagnée par la tranquillité de fon ame , de 
caraétere , de Tes partions , quand le feu roi 
.lui donna le rang de prince, quand le duc d’Or- 
.léans l'enleva au duc du Maine, & quand celui-ci 
s’éleva de nouveau fous le miniftere de Fleury. 
Ses mœurs pairtbles , fon époufe pleine de char- 
mes , & recherchée du roi, augmentèrent l'ef- 
timedont il jouifloit. Il avoir des principesdroits, 
fa morale étoit pure; & fon efprit, fans avoir de 
. l’éclat , ne manquoic ni de grâces , ni d’orne- 
mens. 

Les princelTes de ce temps-ld méritent bien 
aufii quelques coups de crayon. 

Madame la ducherte de Bourbon la mere f 
fiere, hautaine même, abfolue , aimant les brouil- 
leries , l’éclat , l’appareil , le cérémonial , les bâ- 
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timens, venoit peu à la cour, & n’y étoit pat 
trop aimée. 

Mademoifelle de Charolois , qui avoir de l’ef- 
pric , & fouvent un peu malin , pleine de viva- 
cités , de hauteur même quand elle étoit con- 
tredite j ne pouvant fouffrir fa mere , voulant la 
traiter avec égalité , & gourer , hors de fa tu- 
telle , toutes les fortes de plaifirs, étoit recherchée 
davantage du jeune roi , qu’elle s’avifoit d’aga- 
cer. Elle favoit faire des vers, & il fut répandu, 
dans ce temps-là , mille pièces fugitives ou chan- 
fons , qu’elle fit fur les affaires du temps ou fur 
• les intrigues de la cour. Descapricesdefemmesla 
tourmentoient quelquefois ; & fouvent elle paf- 
foit , dans un clin-d’œil , de l’a&ion & de la vi- 
.vacité dans un état de trifteflfe & de mélancolie : 
elle avoit été belle comme le jour pendant fa 
- jeunefTe ; & , parvenue à l’âge de vingt-deux ans, 
elle avoit encore cette beauté folide & perma- 
nente que certains vifages confervent jufqu’à l’âge 
de trente à quarante ans , & qui ne diminue 
que d’une maniéré infenfible. Elle venoit à Ram- 
bouillet , & elle en fut long-temps les délices , 
à caufe de la vivacité de fes propos , de la beauté 
Sc de la finefTe de fon efprit , & d’une maniéré 
de galanterie qui, fans avoir rien de trop ex- 
preflif, augmentoit la joie d’une cour préfidée 
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|>ar madame de Touloufe , qui voüloit qu’on 
gardât chez elle tout l'extérieur de la décence , 
les ufages & le ton de l'ancienne cour. 

Cette derniere princeffe , fieïe de fon naturel ., 
mais douée de bonté dans le coeur, avoir des grâ- 
ces dans le caraftere & de la délicâtefledans l’ef- 
prit j elle avoit les yeux d’un brun foncé , lè 
regard affiné & plein de dignité , une taille un 
peu épaiffe , la voix perçante 3 une jolie bouche., 
beaucoup de grâces dans l’enfemble de fa 
figure , & paffoit , avec beaucoup d’apparence » 
pour être la première des femmes qui avoit en- 
doctriné le roi. Elle n avoit vécu que l’efpace 
de trois ans avec Gondrin , fon premier mari > 
6c elle avoit fu tôuchet le coeur du comte db 
Touloüfe , enfant légitimé dtl feu roi, qui Pavoic 
d'abord épouféè fectétemertt. 

Jamais on ne vit en France un mariage auffi 
heureux ; il n’y but , pendant les treize années 
qu’il dura , ni trouble ni nuages entre les époux ; 
de la vie qu’ils menèrent â Rambouillet , les 
principes qui y régnoient , furent lî exemplai- 
res , que cette cour donna un nouveau ton & 
forma la grande fociété que la régence avoit 
totalement dépravée. Un air de magnificence 
fembloir y conferver la repréfentation du régné 
précédent ; & la religion qui y régnoit , fans 
bigoterie, 6c qui avoit été chaffee de la cour 
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pendant l.i régence , s etoit comme réfugiée i 
Rambouillet , ou madame de Touloufe exigeait 
qu’elle fût étroitement obfervée. Vainement les 
troubles , les crimes le libertinage femhloient 
s être reunis pendant la régence pour détruire 
la piété j elle fut confervée dans ce château , 
& madame de Touloufe eut foin quelle paflar 
dans fa famille. 

* * * J . # • . I 

, C’eft dans cette cour que Louis XV vint ap- 
prendre les ufages du monde, que fe formèrent 
Tes habitudes fociales ., les maniérés décentes 
& polies qu’il fut conferver le refte de fa vie : 
fon penchant pour le fexe.commença aiiffi à s'y 
manifefter ; & comme le jeune monarque s’at- 
tachoit volontiers aux perfonnages qui joignoienc 
les vertus domeftiques au grand ton , il trouvoit 
a Rambouillet ce qui pouvoit lui plaire fur cet 
objet, & le cardinal, qui ne craignoit rien de 
cette cour , étoit charmé de voir que le roi ha 
fréquentoir. ; • f) 

Un fils unique fut procréé de, cet heureux ma- 
riage , & madame de Touloufe qui laimoit 
autant qu’elle-même , lui infpira de bonne heure 
cette piété qui , depuis ce temps-là, ne s’eft point 
démentie. 11 avoir eu une enfance très-délicate, 
& fa mere fut mille fois défolée de le voir 
comme au bord du tombeau : c’eft alors que , 
frappée de terreur , elle développoit fon oar*c- 
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«re 1 fenfible. & s’abandonnoit à la trlftefîe. 

r * ' i { 

* Mais autant la coût de Rambouillet éroit 
décente , religieufe , autant celle de la cour 
de la reine d’Efpagne , revenue en France à la 
mort de Louis I , Ton époux , étoit dans une efpece 
de défordre. Des galanteries trop publiques ayant 
obligé la reine, en 1726, de renvoyer quel- 
ques perfonnes de fà maifon , Dubourg , fou 
écuyer , à qui ce renvoi déplut , perfuada an 
prince de Robecq que la reine ne pouvoir con- 
gédier perfonne fans fon aveu , le majordome- 
major , titre efpagnol quelle ayoit confervé , 
ayant le droit de'difpôfer des places de fa maifon. 

Le prince de Robecq fit plus , il écrivit en 
Efpagne contre là reine , & obtint une lettre du 
marquis de la Pax , fecréraire d’Etat des affaires 
étrangères , qui portoit que le prince de Robecq- 

rempliroit les places vacantes. 

...Mais îa'reine offenfée d’être gouvernée, &’ 
foumife à fes Officiers , qui devenoient indépen- 
dans , congédia le prince de Robecq, grand- 
maître de fa maifon ; & la cour d’Efpagne 
au lieu d’approuver ce renvoi , montrant au 
contraire fon improbation , céda d’envoyer la 
penfion de 660,000 livres quelle avoir promife. 
La reine fut donc obligée de fe retirer dans le 
couvent des Carmélites de la rue de Grenelle/ 
& dans le même appartement que fa fœur avoic 

1 
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1 . » 

fait préparer pour elle quand elle y alloit faire 
pénitence. Le duc de Nevers fut caufe 'de cette 
grande tracaflerie. Neveu de lu duchefle Sforce* 
favorite de madame d’Orléans , il vouloi; fup- 
planter le prince de Robecq , qui fe plaignit à 
la cour d'Efpagne j 8c cecçe cour , toujours 
gouvernée defpotiquçment par la reine, faifit 
ce moment pour ne plus payer; la penlîon de la 
Reine douairière ; & cependam elle lui envoya* 
en 17 $1, cent mille écus, ep, partie pour ha- 
biller fes gardes qui étoiept nus. 

• C H A P I T R E l V. : 

1 Portrait du cardinal de Fleury.. 



o u s avons vu çi-deffus récar d’incertitude ou 
croient les affaires étrangères quand M. le duc 
fut exilé j les finances étoient en défordre , le 
commerce languifianc , le crédit nul ; la cour 
de France peu eftimée , & fans influence fur les 
étrangers \ la religion dans le trouble , les moeurs 
perdues, & la nation entière fatiguée des f&- 
coudes que Louis XIV, Tellier , les princes légi- 
timés , le régent , les Roués , Dubois, d’Argen- 
fon , Law , madame de Prie & M. le duc lui 
ay oient données. 

Du 
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Du milieu de ce chaos s’éleva un homme faiiç 
génie , & dont 1’efprit n’avoit que de petites 
rufes , & des fubtilités pour réuffir dans les plus* 
grandes affaires ; il étoit timide dans fes ref- 
fources , mais patient pour parvenir à fon but ^ 
& à la reftauration de l’Etat qu’il ofa commen- 
cer dans un âge décrépir. DéfintérefTé pour lui- 
même & pour fa famille , il avoit la paffion de 
voir le bonheur & la tranquillité de l’Etat j &C 
fouffroit à la vue des calamités ^u’il avoir 
éprouvées. 11 aimoit la France comme fa fa- 
mille ; il entreprit de guérir fes maux , & par- 
vint à fon. but prefque par l’ina&jon même ,, & 
en la laifTant repofer, en écartant des affaires 
les intrigans , ou en réprimant leurs projets» .. 

Aimable dans la fociété, far-tout avec les 
femmes , capable d’une galanterie aifée & tou- 
jours ipféparahle de la repréfentation , il couvroic 
toute fon ambition fous le dehors le plus fimple. 
On ne voyoic point en lui » dans la converfation , 
l’homme véridique qui découvre la vérité, ou qui 
la dévoile avec affurance , mais le courtifaq 
adroit qui n’en laiffe paroître que l’écorce : & 
cependant il trompoit rarement , car la fourberie 
n’entroit point dans fon caraétere , & ne fe ma- 
nifefta que dans trois ou quatre* occalions de 
fa vie , comme, par exemple, quand il fallut 
enlever le miniftere à M. le duc , révolution dç 
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cour qu’il prépata par de petites rufes , & par 
de fines fupercberies qu'il fit pratiquer à fon 
élevé , & qu'il pratiqua lui - même ; on ob- 
ferva même, dans cette circonftance, qu’il trompa, 
tout à la fois & M. le duc , parce que ce prince 
lui avoit offert de fe retirer , & le jeune Mo- 
narque fon éleve , parce qu'il lui perfuada 
qu'il étoit parvenu à l'âge ou les rois qui avaient 
les talens de Sa Majejlé 3 dévoient gouverner eux- 
mêmes 3 & renvoyer leurs premiers miniftres t fur- 
tout quand les peuples en étoient aufft mécontens. 

Mais la retenue & la timidité furent plutôt 
les teflources de fon efprit que la fourberie ; 
ne montrant dans la fociété , ni même dans fon 
travail avec les différens miniftres qui étoient 
fous lui' 1 , que des parcelles de vérité ; n'en mon- 
trant que ce qui convenoit à chacun , connoifTant 
parfaitement les convenances à cet égard , fe 
ménageant ainfî avec tous les partis, fans jamais 
fé commettre ; car s’il y avoit de l’artifice dans 
fa conduite , la tranquillité extérieure étoit la bafe 
de fes habitudes & de fes a&ions ; qualité pré- 
cieufe pour les miniftres & les courcifans, & 
qui les conferve long-temps en place. 

Malgré cette grande tranquillité , Fleury ne 
vivoit point dans une abfolue indifférence ; atta- 
ché à la fa&ion des princes légitimés, à l’ancienne 
cour de Louis XIV t il agifloit fecrétement 
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avec elle , il en étoit foutenu ; & Ton grand art 
avec la nouvelle , confiftoit à paroître incapable ÿ 
il la craignoit , il la redoutoit même ; & s’il 
éluda les coups de Ton audace , c’eft parce qu’il 
eut l’art de paroître nul devant elle , qu’il 
vécut dans une parfaite indifférence fur les ri- 
chefTes , & dans une telle Simplicité , que la 
cour de la régence , aux méchancetés de laquelle 
il échappa , le crut inhabile j non feulement aux 
affaires , mais fans aucun défir de s’en mêler. 

Je ne puis donc comprendre comment le roi 
de Pruffe , qui a parlé avec tant de vérité de ce 
prélat , le repréfente quelquefois avec de faufTes 
couleurs , lui qui fut un fi grand fcrutateur du 
cœur humain, & qui fe connut fi bien en per- 
fonnages. Frédéric II dit de Fleury, que Ji Riche- 
lieu & Ma^arin avoient épuifé ce que la pompe & 
le fajle peuvent donner de confidération , Fleury 
fit , par contra fie , confifier fa grandeur dans la fim - 

plicité Il préférait y ajoute le roi de PrufTe, 

les négociations à la guerre , parce qu'il étoit 
fort dans les intrigues , & qu’il ne favoit pas 
commander les armées ..... hardi dans fies projets, 
timide dans leur exécution des qualités le ren- 

dirent utile à la France. 

Fleury ne m’a point paru bien dépeint pjir 
ces obfervations ; car ce n’eft pa£ précisément parce 
que Richelieu & Mazarin s'étoienr dilfinguçs 
\ ^ D 2 
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par le fafte , que Fleury voulut paroître grand 
■par fa fimplicité , mais parce que cette verru 
étoit une qualité de fon cœur qui ne fe démentie 
jamais de fa vie. Cette fimplicité le fuivit par-tout, 
à Fréjus & à la cour , dans la retraite de l’édu- 
cation du roi , & quand il fut cardinal & mi- 
niftre. 11 étoit l’image de la fimplicité j elle étoit 
empreinte fur fa belle phyfionomie; elle étoit 
dans fes équipages, dans fa maifon,& jufque dans 
fes beaux cheveux qu’il laiffoit tomber flottans 5c 
fans art. A la place d’une maifon de campagne, 
il avoit un petit appartement à lfly ; j dans un 
féminaire ; & s’il y eut quelque vertu bien na- 
' turelle dans ce perfonnage , on peut dire que ce 
fut certe grande & noble fimplicité qu’il fit toujours 
paroître. Il préféroit , il eft vrai , comipe le dit 
le roi de Prude , les négociations à la guerre ; 
mais ce n’éroit pas parce quil étoit fort dans 
les intrigues , 6’ quil ne favoit pas commander 
les armées ; mais plutôt parce qùe voulant 
' laider repofer l’Etat , il craignoit la guerre , la 
regardoit comme un fléau ; car nous avions en- 
core des Villars qui avoient triomphé du prince 
"Eugene. 

Fleury eût été mieux dépeint, fi on avoit dit 
r qu’il craignoit & les intrigues 8c la guerre, & 
qu’il craignoit également ces deux fléaux du bon- 
r 'heur des peuples, & que pour avoir la paix, il laiflbic 
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’îa_ marine de France dans le néant , écartant les 
intrigues du miniftere. 

Quant à la hardiejfe de fes projets & à la ti- 
midité de leur exécution , je penfe , au contraire , 
que la hardiefTe caraélérifoit plutôt l'exécution, 
8c la timidité , fes projets. Le cardinal , en éJEFet , 
n'imagihbit pas, ilempêchoit même qu’on ima- 
ginât de nouvelles affaires, parce que l'Etat étoit 
en fouffrahce pour âvoir trop imaginé j mais aufli 
quand ce prélat avoit bien conçu & voulu, U 
fermeté s’ettiparoit de cette ame timide 8c 
foible , 8c il 'falloir quelle triomphât de tous 
îësôbftâclés qu’on lui oppofoit ; il étoit fem- 
blable en cela à tous les hommes pufillanimes 8c 
foibles de leur naturel ; car de courage qui, daüs 
un homme de génie vif 8c prompt, accompagne 
la première vôlonté , la première perception , 
8c , pour ainfi dire , le commencement des opé- 
rations , ne fe trouve dans l’homme foible que 
! pour l’exécution. Voilà le beau côté du cardi- 
nal j confidérons-le de l’autre. 

Cet hotnme, alors fi précieux à la France, n’é- 
toit point fans défaut, il en avoic même de ca- 
pitaux dans l’efprit. Il étoit prêtre , prêtre intolé- 
rant , & il avoit un confefieur nommé Poller , 
qui mérite de nous fin coup de pinceau pour fes 
influences fecretes ; car il lui fit commettre les 
imprudences les plus coupables : il avoit encore 
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dans les fulpiciens , de§ conseillers redoutables 
à la paix du royaume , parce que, fous les appa- 
rences extérieures de la tranquillité t ils lui fuggé- 
roient à Iffy , dans les affaires de la bulle , des 
coups d’autorité , 8c des adtes de defpocifme qui 
menaçoient l'Etat d’une guerre civile , & qui 
dévoient finir par des batailles fianglantes , écrivoit 
de Rome le cardinal de Polignac , que les partis 

fie livreraient dans la plaine de S. Denis Mais 

l’aurore de la philofophie j qui parut en France 
vers 1740 , diflipant ces querelles monacales, les 
confina dans les bancs de l’école dans les falles 

\ ' • » » » . • 4 . • 

de Saint-Sulpice ou de Saint-Magloire , & en 
dévoila fi bien le ridicule , qu’après Fleury ÔC 
Beaumont , la France n’en entendit plus parler* 
Tel fut le cardinal de Fleury , confidéré fous 
tous les afpeéts poflîbles j car je ne tairai ni fes 
vertus ni fes défauts. Sa première conduite , par 
exemple , dans le miniûere, ne lui attira ni l’ef- 
time , ni l’éloge de la capitale ni de la cour 
où l’on dit hautement qu’il n’avoit point déve- 
loppé les fentimens d’un grand caraétere j & quel- 
ques-uns augurèrent , dès ce moment , quels 
feroient les principes de fon piiniftere. 
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Premières opérations de Fleury ; il déve- 
loppe fon caraclere. 



E* effet , le jour de fon élévation au minîf- 
tere , qui devoit être le triomphe de fa vertu , 
puifqu’il l’étoit de fon autorité , ne fut que celui 
de fes petites vengeances. D’un côté il rap- 
pela de leur exil les ennemis de M. le duc 3 
& leur donna fa confiance ou fon amitié , & de 

• r 

l’autre il exila les amis 8c les partifans de ce 
prince , ou les deftitua de leurs places. Desforts 
fut fait contrôltor-général , Leblanc , miniftre 
de la guerre , au préjudice de Dodun & de 
Brereuit qui furent renvoyés : le premier , pré- 
voyant l’animofité du prélat, avoit demandé de 
fe retirer dès qu’il fut inftruit du départ de M. 
le duc ; mais le fécond attendit le moment de 
fa difgrace qui fut accompagnée d’une penfion 
de 16,000 livres. « 

Sa vengeance alla jufqu’au point que Mau- 
repas reçut l’ordre d’écrire à madame de Prie , 
à qui mademoifelle de Clermont avoit donné 
un afile à Chancilli , pour retirer d’elle fa démif- 
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fion de la charge de dame du palais y & pour 
l'exiler en Normandie : vainemepr le duc 
écrivit-il pour obtenir qu’on la laiflat auprès de 
lui j il fallut qu’elle partît de Chantilli , où elle 
s’étoit comme réfugiée. 

Les freres Paris , qui avoient conduit les finan- 
ces fous Dodun & fous la Houffaye , qui avoient 
contribué à la chute du fyftîme de Law , qui » 
fous M. le duc , Dubois Sç le régent | 
avoient été confultés , qui avoient cfabli le vifa, 
& un certain ordre dans les finances par le, 
moyen des journaux , que Desfcrts ne manqua 
pai d’abolir , furent emprifonnés ou exilés en. 
récompenfe de leurs fervices ; & parce qu’ils 
étoieqt alors attachés à M. le duc , Paris 
l’aîné fut envoyé en Dauphin^,* fa patrie , 
du Vernay à cinquante lieues,,; Montmaccel 
Saumur. . y a t r.î ci, 

M. le duc avoit mis auprès du roi ^es[ 
perfonnes cboifies pour amufer le monarque, $ç 
fleur y les lui ôta. Le duc de Gefvres j qui ayoic 
été autrefois un peu plus que l’ami de M. 
le duc, & qui pour cela avoit ré uffi auprès 
du jeune Louis XV, perdit fa grande fa- 
veur à la cour. Madame de Neil* , femme 
voluptueufe , intrigante , jolie , ^moureufe du 
roi, de tous les beaux hommes , & que M. le 
duc avoit placé favorablement , pour agacer 
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té jeune monarque , déchut de fa fituation ; 
de Meufe qui étoit encore auprès du roi t ce 
qüe le duc de Gefvres y étoit devenu , 8c les 
autres jeunes courtifans de même efpece , per- 
dirent leur influence j le roi parut oublier Tes 
■anciens goûts , Tes divertiflemens , pour ne s’at- 
tacher qu’à madame la comtefle de Touloufe. 

Le dimanche qui fuivit l’exil de M. le 
duc j le roi fit lire dans fon confeil ut» mé- 
moire , dans lequel il déclaroit qu’il prendroic 
déformais te gouvernement de fon Etat. Cha- 
que mihiftre venoit travailler avec M. de 
f réjus , 8c travailloit enfuite en fa préfence avec 
te roi ; le vieux maréchal d’Huxelles, que le 
prélat ménageoit , patce qu’ils avoient l’un Si 
l’autre vieilli dans les mêmes principes 8c dané 
te même parti > venoit chez lui quand Morvillé 
y travailloit } le roi fe plaifoit davantage au dé- 
tail des affaires étrangères qu’à celui d’un autre 
genre , 8c Fleury ne manqua pas de lui appren- 
dre qu’on avoit approuvé en Europe la révolu- 
tion du miniftere. 

Quant à Desfors, il reprit l’ancienne forme 
des finances , 8c fit un réfultat avec les rece- 
veurs des finances , qui s’obligèrent de lui four- 
nir cinq millions par mois j 8c reçut des fer- 
miers-généraux la foumiflîon de 80 millions , 
produit des feriries unies. Le revenu fi tfe'drf 
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l’Etat étoit alors de cent quarante millions, fanl 

,* * / • 

y comprendre les portes , les parties cafuelles , 
les redevances des pays d’Etat, Sc le don gra- 
tuit du clergé ; ces articles fe portoient de quinze 
à vingt millions : le revenu total de l’Etat étoic 
donc de cent foixante millions , qui préfentoient 
alors un beau coup d’œil à toute l’Europe. 

Le renvoi des amis de M. le duc , Sc le 
rappel de ceux qu’il avoit difgraciés , n’étonna 
pas peu les observateurs de tous ces événemens. 
On vit reparoître le chevalier & le comte de 
Belle-Ifle , la Jonchere, Sechelles, &c Leblanc à 
qui on rendit fur le champ le miniftere. Ce 
Leblanc s’étoit trouvé dans des circonftances 
bien triftes \ créé miniftre , parce qu’en l’abfence 
de Dubois , il étoit le pourvoyeur des plaifirs 
du prince , il avoit été précipité de fa place 
par ce même Dubois , tout puiiïant Sc premier 
miniftre; Sc la Vrilliere, éternel porteur de 
lettres de cachet, l’avoit envoyé à trente lieues 
de Paris, 

Pourfuivi par M. le duc, Sc parvenu à fe 
juftifier comme il put , Leblanc avoit obtenu fa 
liberté, & s’étoic retiré dans un de fes châteaux , 
accablé de maladies qu’il avoit gagné à la Baf- 
tille ; c’eft le lieu d’où Fleury l’envoya chercher 
pour le faire miniftre. Victorieux alors de Du- 
|>ois & de M. le duc, il eût cté plus noble SÎ 
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plus grand de méprifer des ennemis du fécond 
ordre 3 qui avoient été les inftrumens de M. le 
duc ; mais Leblanc fut homme , & homme 
petit & paflionné dans le comble même de fa 
gloire. Il attaqua Arnaud., que M. le duc avoit 
fait maître des requêtes , récompenfe allurée 
aux magiftrats qui ont l’art d’obéir aux minif- 
tres avec fuccès : il lui fit quitter fa charge , 
& l’envoya, dans une maniéré d’exil , à Angou- 
lême , parce que cet Arnaud avoir prévariqué 
en l’interrogeant dans le cours de fon affaire. 

Quant à fa nouvelle conduite dans le minif- 
tere , elle fut telle , qu’afiocié à madame de 
Trefnel fa fille , ils conçurent le projet de s’enri- 
chir , puifqu’une nouvelle cccafion fe préfentoit ; 
8c Leblanc , toujours incorrigible malgré fes 
difgraces , ne celfa j avec fa prodigalité ordi- 
naire , d’accorder des faveurs & des penfions , 
qui lui valurent la proteélion &c la bienveil- 
lance des courtifans. La duchefle de Lévi & 


madame Dangeau ., intimes amies depuis 
long - temps du prélat , parurent liées avec 
lui , & fur-tout la première , fon mari étant 
coufin-germain de Belle-Ifie , impliqué dans 
l’affaire j les Luynes , les Chaulnes, les Morte- 
marr, les Charoft , d’Humieres, Saint-Simon, 


Luxembourg , Berwick , Blouin fur-tout ., gou- 
verneur de Verfailles, ôc tout ce qui étoit lié 
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à leurs familles, 8c qui avoient contribué à 
l’éloignement de M. le duc , fe montrèrent 
attachés à Leblanc 8c à l’évêque de Fréjus. Les 
Rohans fe tournoient fans cefle du côté du crédit 
régnant ; & Noailles , qui vint fonder le ter- 
rein , ne fit que fe montrer , & fur le champ il 
difparut. V illeroy, quin’avoit point encore exhalé 
toute fa bile contre le précepteur, au lieu de fré- 
quenter Verfailles , alla à Chantilli vifiter M. le 
duc. Pour le dédommager cependant de la perte 
qu’il avoir faite , 8c le faire taire en l’intéref- 
fant en quelque forte à la révolution , on donna 
la place de dame du palais de madame de Prie 
à madame d’Alincourr. Quant aux plus féveres 
perfonnages de la cour, les Villeroy , les Sully , les 
la Rochefoucauld, ils fe tenoient en garde contre 
Leblanc ; ils ne croyoient point qu’il fut fuffi- 
famment lavé , fe retenant avec lui dans les dé- 
monftrations extérieures de la bieuféance. 

i • 

C’eft une bien étrange vie que celle d’un çour-r 
tifan , & même d’un prince à la cour d’un 
defpote ; car aufli-tôr que le miniftre favori eft 
inftallé , il faut que les parens des princes dif- 
graciés , à l’époque même de leur malheur le 
plus défolant , aillent leur faire des cérémonies , 
des complimens , ou bien une maniéré de fou- 
miflion. On vit donc venir madame la duchefle 
à Verfailles , 8c le roi lui- meme la traita bien ; 
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l’un & l’autre cependant gardèrent un gran4 
filence au fujet du dernier événement. La pria- 
ceffe alla voir enfuite la reine , demeura long- 
temps chez elle , 8c Fleury lui-même vint le foif 
chez madame la duçhelTej & refta renfermp 
avec elle pendant trois quarts d’heure. Ces per- 
fides vifites paroiffoient bien étranges à la mul- 
titude : cependant c’eft-li l’efprit 8c l’élément vi- 
tal qu’on refpire à la cour , où le cérémonial & 
l’étiquette doivent étouffer perpétuellement les 
fentimens 4e la nature } on y eft habitué . dès 
l’enfance , à mener cette conduite. Fleury en pof- 
fédoit l’art avec la plqs grande dextérité , 8c il 
avoir été toujours tranquille 8c toujours ferein 
en préfence de Louis XIV 8c du régent , de 
Law & de d’Agueffeau j de Noailles & de Du- 
J>ois. 

Le roi, dans la révolution qui précipita M. le 
duc , nous paroît bien plus intéreffant que Fleury , 
par l’humanité 8c la fenfibilité qu’il montra ; 
mais aufli il fit connaître déjà quelle feroit fa 
foibleffe future pour le miniftre ou la maîtrefle 
qui auroir l’art de s’emparer de fon efprit. U 
avoit envoyé un lieutenant des gardes du corps 
pour obferver , jufqu’à Chantilli , les démarches 
de M. le duc, 8c pour lui en rendre compte. Louis 
XV fut fi touché , à fon retour, du récit qu’il 
lui fit , qu’il ne put retenir fes larmes , 8c rentra 
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dans Ton cabinet pour y pleurer encore, 8c pour 
y pleurer tout feul. ' 

Le feul cardinal parut ferme dans fa ven- 
geance, bafTement approuvée de la tourbe de ces 
courtifans, qui, fahs haine véritable, comme 
fans attachement , avoient été les efclaves de 
M. le duc, & l’étoient déjà du nouveau mi- 
niftre. 

M. le duc feul montra du caraétere dans fon 
malheur , qu’il fupporta avec fierté & avec beau- 
coup d’égalité dans fes maniérés. Le marquis 
deSilly, qui l’alla voir à Chantilli , me marqua 
qu’il s’occupoit de chafies, de ja.dins ; qu’il étoit 
gai , tranquille & content de fe trouver dans le 
plus beau lieu du monde. Au lieu d’attribuer fa 
difgrace à madame de Prie, dont il étoit tou- 
jours enforcelé, & aux Paris, il difoit qu’il étoit 
lui-même la caufe de leur infortune , & il fou- 
noir en haudant les épaules quand on lui 'par- 
loir du prélat. 

Les miniftres étrangers , qui connurent bientôt 
la foiblefie du caraétere de Fleury , & qui aperçu- 
rent toute la petitedede fon efprit, s’efforcèrent 
de s’en emparer. Le duc de Savoie n’avoit cede de 
le cultiver , tant qu’il ne fut que précepteur da 
jeune Louis XV , prévoyant ce qu’il deviendroit 
dans la fuite ; & fon minidre fut chargé de l’af- 
■furer de fon attachement. ’ - • 
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Le miniftre d’Angleterre , qui vouloir fe con- ; 
ferver des liaifons avec la France , qui datoienc 
du temps de la régence, & qui pendant fa, 
fuite à Ifty avoit été le conjurer de ne point aban- 
donner fa place, tâcha dès-lors de s’emparer dupté- 
lat. La feule courd’Efpagne, toujours furieufe con- 
tre le renvoi de fon infante ., ne le rechercha pas , 

’ > t r ' * * * 

quoique Fleury, avant fon élévation, fût en cor- 
refpondànce avec elle ; & comme la pufillanimité 
du nouveau miniftre lui faifoit craindre , de la 

l 1 • • 4 • . . » t 

part d’une reine entreprenante irritée , orgueil-: 
leufe, quelque coup inattendu ou quelque nouvelle 
alliance , la première démarche de Fleury, devenu 
miniftre , fut d’en apprendre la nouvelle à la 
cour d’Efpagne par un courrier. Nous n’ avions; 
point de miniftre en cette cour ; mais on s’a- 
drefta au nonce j pour en faite part .à celui 
d’Efpagne , qui porta au roi & à la reine, les 
dépêches du miniftre de France , que leurs ma-, 
jeftés refuferent de recevoir & d’ouvrir j elles 
apprirent cependant cette grande nouvelle avec 
fatisfaélion , car c’eft au duc de Bourbon qu’on 
dévoie attribuer les brouilleries avec l’Efpagne $ 
mais cela n’empêcha pas que l’Efpagne ne fît. 
avancer dans le Rouflillon & la Catalogne des 
vivres, des munition^ de guerre , des troupes 4 
un train d’artillerie fi confidérable , qu’on, crut i, 
Verfailles qu’on étoit à la veille de la guerre. On 
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- » 

àvoit appris alors que Fleury ne vouloir point 
déroger au traité d’Hanower ; on favoit qu’il 
étoit lié avec les Anglois , & on affeéfoit â 
Madrid de paroître plus irrité qu’on né l’étoie 
réellement. 

"* Cetre cour de Madrid , toujours ambirieüfe 
de venir s’établir en France , obfervoit alors la 
marche de la fanté du roi , dont le tempérament 
s’étoit raffermi. f 


La maifon d’Orléans & fon parti épioient auflî, 
mais avec plus de réferve, les démarches du roi 
qui pouvoient contribuer à l’affoiblir j & toute 
l’Europe qui avoit fait fi long-temps une guerre 
dèfâftreufe pour la fuccefïion d’Efpagne , crai- 
gnoit de la voir renouveler pour la fuccefïion 
de Lbuis XV : , fi le prince venoit à mourir: 

* î M » , f 

ùne maladie de Louis XV jeta tous ces obfer- 
Vateurs dans les alarmes , 8c le roi fut fi ob- 
fervé que je veux , pour la particularité du fait,, 
publier la lettre que le marquis de Silly ‘m’é- 
crivit à Vienne. 

». 

‘ i) Le mardi 23 juillet, le roi fe leva à huit 
heures , 8c en s’habillant il dit qu’il avoit mal 
dormi , 8c qu’il avoit encore fommeil. 11 alla à 
la mefle à neuf heures ; en arrivant dans la tri- 
bune il fe trouva mal, 6 c‘ vers le milieu de la 
itoefle il fut obligé de fe mettre dans fon fau- 
- •' ... • * • feuîlj 
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tcuil \ fon vifage changea beaucoup , fans toute- 
fois perdre connoiftance. La foibleffe finie à 
la fin de la méfié , & il retourna afiez gaîment ' 
dans fon cabinet : il y tint le confeil des finan- 
ces , mais il ne dîna point , il prit feulement un 
bouillon , 6c différa fon départ pour Rambouillet 
jufques à quatre heures après-midi 3 au lieu de 
partir à une heure , ainfi qu’il l’avoit projeté : 
c’eft tout ce que M. de Fréjus put obtenir de lui. 

En allant à Rambouillet il eut froid , 6c dit qu’il 
avoir mal à la tête : cependant il joua au brelan 
en arrivant , mais il foupa peu 6c fe coucha à 
onze heures «. 

‘ » La nuit, la fievre fe développa 8 C devint 
violente; on le faigna du bras à neuf heures, il 
fut foulage , 6c l’on profita de ce moment de 
relâche pour le ramener à Verfailles , où il ar- 
riva à quatre heures après-midi. Mais la fièvre 
ayant redoublé le foir , 6c la tête fe trouvant 
fort embarraflee, on le faigna du pied à dit 
heures : c’eft ainfi que finit la journée du mer- 
credi «* • • 

' » Le jeudi la fievre continua , aufii bien que 
fesaccidens qui l'accompagnoient , 6c on lui donna 
deux grains d’émétique ; U plénitude étoit fi gran- 
de , & les vaiffeaux 6c les conduits fi embarfaf- 
fés, qu’ils ne firent que très-peu d’effet : on l’avoit 
Tome 1F \ ze. Partie. F 
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bien prévu ; mais on jugea plus à propos de lui 
donner l’émétique en deux fois , & d’y ajouter 
une heure après un gros de fel végétal j fur les 
fept heures du foir fon ventre s’ouvrit , & l’éva- 
cuation fut prodigieufe : cependant le vendredi 
la fievre & les accidens ayant continué , une fé- 
condé faignée du pied fut réfolue & exécutée à 
fept heures du foir j le bon fuccès fut fenlible , 
la fievre diminua , la tête fut défembarraflee 3 
& la nuit fut très-bonne : le famedi fe paiïa alfez 
tranquillement * & le redoublement fut très-mé- 
diocre. Hier dimanche , il fe fit fentir plus vive- 
ment fur les deux heures après-midi, & le mal 
de tête revint : les médecins ayant confulté fur 
les fept heures du foir , les avis furent partagés , 
& quelques élevures ayant paru , le bruit fe ré- 
pandit que c’étoit 1a petite vérole , quoiqu’il 
n’en fût pas queftion , & que les médecins 
même n’en euflent aucune idée : la nuit a été 
bonne , & la fievre étant diminuée , on l’a purgé 
ce matin ; les évacuations ont été confidérables , 
la fievre n’a point augmenté * Sc félon toutes 
apparences , «nous n’avons plus à craindre de 
fuites facheufes ; cependant je ne fuis pas ençore 
tranquille «. 

» Vous imaginez aifémtnt le bouillonnement 
de toutes les tètes au milieu de tout cela» Les 
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Orléans ont paru fe bien conduire , an moins à 
l’extérieur «. 

» On a propolé au roi , de permettre que 
M. le duc vînt favoir lui-même de fes nou- 
velles : il l’a refufé «. 

Voilà le ftyle dans lequel le marquis de Silly 
m’envoyoit à Vienne les nouvelles de Verfailles. 
J’appris , peu de jours après > que la reine j 
qui adoroit le roi , en fut fi frappée , qu’elle 
tomba elle-même malade , & le fut dangereu- 
femenr. Toutes ces nouvelles partoient par des 
courriers pour Madrid , & on apprenoit que la 
reine d’Efpagne faifoit des préparatifs fecrets 
pour venir en France , & fe croyoit fi allurée 
de ce qu’elle défiroit , qu’il n’y avoir ni efcalier 
fecret , ni avenue , ni galerie, ni appartement du 
château de Verfailles qu’elle ne connut parfaite- 
ment , & comme fi elle l’eut habité toute la 
1 . *• 
vie. 

<W . < , « • .. * . . i 
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CHAPITRE VI. 

* * * < 

Polet , confijjeur de Fleury ; Barjac , 
fort valet de chambre , ô les Sulpi- 
ciens 3 fes confeillers. 


I_iE fort de la France avoit été, pendant les 
dernieres années du roi, d’être gouvernée par 
les bâtards , le confefTeur, & la favorite de Louis 

XIV. 

Pendant la régence du duc d’Orléans 3 l'élite 
des débauchés , Law , Dubois Si d’Argenfon , 
s’emparèrent de là puiffance. 

Sous M. le duc , une femme encore gouverna 
l’Etat , dilapida les finances , proftitùa lés offices 
& les emplois , & ranima la diflemion dans leS 
familles des princes du fang. 

Ainfi la France devoir être bien lafle des ré- 
gnés des femmes & des confefTeurs. 

Cependant fous le miniftere de Fleury , un 
confefTeur , un valet , & une compagnie de prê- 
tres intolérans , dévoient encore s’emparer d’une 
partie des affaires de l’Etat. Un vicaire de pa- 
roiffe , fupérieur du féminaire de S. Nicolas du 
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Chardonnet, vouloir que Fleury fournît au con* 
feffeur une partie des affaires. Le fameux Bar- 
jac , fon premier valet de chambre, vouloir avoir 
de l’influence ; 8c S. Sulpice, qui avoir des enne> 
mis à humilier & un ton à prendre dari& l’églife 
Gallicane , environnoit le prélat pour s’emparei 
des affaires eccléfiaftiques , accorder les grâces 
à fes éleves ou à fes créatures , 8c favori fer 
la propagation de fa compagnie. 

L’abbé Polet , perfonnage aujourd’hui bien 
obfcur 8t oublié , étoit , dans ce temps-là, un 
homme confîdéré, fie bien venu de ce qu’il y avok 
de plus grand à la cour & à la ville. Fier fie 
fatisfaix d’être recherché , il fe tenoit ferme dans 
la réfolution de vivre loin des places & des em* 
plois , 8c de diriger la confciënce des feigneurs 
de la cour. 

H étoit en effet du bon ton , fous te feu rot 
Louis XIV , d’avoir un confèfleur en titre 'fie 
de faire fes pàques. Celui qui eût manqué à 
ces devoirs , ou montré de l’indifférence pour 
la religion , n’eût pas été bien traité à la cour 
de Louis XIV, où l’on s’occupoit beaucoup* 
à la fin fur-tout du régné du roi , de cas de 
confcience 3 de bulles & de myfticité , madame 
de Maintenon 8c M. du Maine y ayant intro- 
duit ce ton-là. 

C’eft dans ces circpnflances , & même aupa- 
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ravant , que Poler s’étoit fait connoître pour un 
grand maître de la vie fpirituelle , & pour con- 
fefleur habile. L’abbé Chamillard y fupérieurdu 
féminaire de S. Nicolas du Chardonnet avant 
Polet y l’avoir préfenté à madame de Maintenon 
comme un homme diftingué dans l’arc de con- 
duire des âmes. Il vit le roi , qui le goûta ; 
il obtint la confiance des dévots de fa cour, 
& fut le confefTeur de Fleury. 

Habile théologien , pofTédant toutes les fub- 
tilités de l’école , les appliquant à l’héréfie de 
Janfénius , éleve des jéfuites , dévoué à leur 
parti jufqu’au fanatifme , ferme dans fes opi- 
nions , ardent , impétueux , perturbateur même 
du repos de l’églife , il avoir fervi l’ambitieufe 
compagnie dans fes dedeins j il avoit été fon 
efpion pour la deftruétion de Port - Royal j il 
avoit mis la main à l’œuvre pour l’accélérer , & 
avoit aidé d’Argenfon , lieutenant - général de 
police. 

Mais fon caraétere impétueux au moins n’étoit 
point en lui une de ces fureurs de politique , 
que de petits abbés intrigans affe&oienr alors 
pour avoir des prélatures. Polet, homme de bonne 
foi , étoit attaché de cœur & d’ame à fon plan 
de do&rine. Il refufa des bénéfices que lui 
offrit le roi lui-même , il lui refufa une petite 
penfion. Diriger la confcience des grands , des 


Digitized by Google 


Barjac , fon valet de chambre , &c. 47 

miniftres , des dames de la cour perfécuter 
des janféniftes , étoient fes délices & fes amufe- 
mens. Il formoit des difciples dans ces fentimens; 
il leur infpiroic fes opinions , il éloignoit des 
ordres facrés quiconque n’étoit animé du zele 
dont il brûloit , & récompenfoit ceux qui mon- 
traient du fanatifme. Enfin , fon défintéreflemenc 
alla au point qu’il refufa la cure de S. Nicolas , 
fe contentant de fa qualité de fimple vicaire 
Sc de fupérieur des jeunes clercs. 

Quand M. le duc fut déclaré premier mi- 
ni ftre y Polet trouva qu’il ne s'occupoit point 
aflez des affaires de la bulle , Sc ne cefla d'ai- 
guillonner l’ambition timide de Fleury pour qu’il 
s'emparât de la toute- puiflance. 11 lui apprit des 
particularités , des faits & des projets de madame 
de Prie , jk lui fit prendre des mefures pour 
éloigner M. le duc y que les jéfuites Sc les 
fulpiciens trouvoient trop lâche pour leurs inté- 
rêts , qu’ils identifioient avec ceux de l’églife. 
Enfin , on dit dans ce temps-là , qu’en fa qua- 
lité de confefleur , d’ami , de confeiller , Polet 
excita le vieux prélat au courage Sc à l’aftion , 
& le porta à faire renvoyer M. le duc. 11 avoit 
l’efpoir de diriger la confcience d’un premier 
miniftre , de donner un ellor libre à fon génie 
remuant Sc perfécureur , Sc de jouer le rôle du 
P. Tellier fous Louis XIV* 
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Polet , devenu confefleur du tniniftre , vit 
arrivée chez lui des femmes titrées , des minif- 
ires mêmes, qui venoienc follicicer des bénéfi- 
ces, & qui reliaient des heures entières dans un 
petit parloir, froid, humide & de douze pieds 
cartes , au rez-de- chauffée du féminaire de Saint- 
Nicolas ; & Poler, qui refufoic des bénéfices Sc 
la cure même de fa paroifTe , fe montroit fier 
de fon influence fur le choix des prélats de 
l'cglife de France , & de fon titre de vicaire 
de S. Nicolas. 

L’abbé Firmin Polet, âgé de foixante- qua- 
torze ans en 17x6, avoit encore une figure noble 
& impofante. 11 éroit honnête homme , & fes 
moeurs étoient ûmples , aufteres , exerçant les 
oeuvres du chrétien par goût & par vertu ; il 
avoit beaucoup protégé fon pénitent , -depuis car- 
dinal de Fleury , pour être précepteur de Louis 
XV, & avoir porté le maréchal deVilleroy à 
en faire la demande à Louis XIV. Fleury , re- 
eonnoiffant, voulut le faire confefTeur de Louis 
XV , quand le régent exclut les jéfuites ; mais 
il refufa cette place , qu’exerça l’abbé Fleury , 
hiflorien eccléfiaftique. 

Polet confeffa le cardinal devenu miniftre , & 
arracha de lui des lettres de cachet pour tourmen- 
ter des janféniftes , jufqu’au moment où Fleury 
voulut réduire les rentes viagères; Le vicaire do 

paroifle 
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paroifle dit alors au cardinal qu’il n ’en avoir pas 
le droit fans commettre une injuftice , & le car- 
dinal ne voulant point abandonner Ton opération, 
Polet lui répartit qu’il pouvoir chercher des’ 
confe fleurs à fa guife , & qu >u „ e vouhit pas 

fc damner pour lui, & Ü lui refnfa non-feule- 
ment l’abfolution , mais même de l’entendre i 
confeflè y au grand contentement de Couturier, 
‘Sulpicien, 6c de Chauvelin , qui, voulant gou- 
verner fous le nom du cardinal , étoient déjà fore 

jaloux de l'abbé Polet. - • , • : 

Tel étoit le per fon nage qui gouvernoït Fleury 
en le confeflant. Un valet , nommé Barjac , le 
dominoit en même temps d'une autre maniéré. 
Heureufement Barjac & Polet avoient du bon 
fens , de 1 honnêteté , des vertus même. ■< . 

Barjac , depuis long-temps attaché à Tleury e» 
qualité de valet-de-chambre , avoir été jadis Je 
confident de fes chagrins & de fe s plaifirs. Le 
public le Lavoir , & les perfonnes en place ne 
rougifloient pas d’aller voir Barjac , & de le traiter 
comme un feigneur de la cour. - T ? . :,r h 
Il tenoit un grand état de maifon ; & lë car- 
dina! , qui ne fe gênoit pas avec certains cour- 
nfans y difoit quelquefois , quand fa table étoie 
trop pleine : Alle X donc dîner cke K Barjac. 

Ce valet s’accoutuma fi bien d’être, careflé & 
recherche , que , fans devenir infoleut 46 fana 
Tome IV, *e. Partie. • • n 
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fortjt de Ton état , il prit le ton d’un homme 
confidérable , & fe mêloit des affaires d’état., de 
finances & de places , comme un des miniftres 
& dans le même ton , parlant des opérations du 
-cardinal à la première perfonne , & ne man- 
quant jamais de dire S Nous avons donne' au duc 
d'^ntin une telle commijjion : le maréchal de 
yïllars nous efi venu voir ce matin : hier y à 
dîner , nous avions beaucoup de monde ; & ainfi 
des autres maniérés qu’il imitoit du cardinal. 

Dans fes lettres , il n’étoit pas plus refpec- 
tueux ; il affe&oit fans cefie l’égalité même avec 
des maréchaux de France , auxquels il naccor- 
doit pas .toujours ces . finales refpe&ueufes que 
l’ufage & les rangs exigeoient , appofant Ample- 
ment fon nom: à la fin de, fes lettres , comme le 
cardinal , & fans autre façon. : > 

jjgtjac ayoit fu fi bien imiter la belle firn- 
pUcitéade fon maître,, que fon ton n’étoit pas 
celui d ? un valet; fes maniérés étoient décentes, & 
il cQimdidpit les égards quon dévoie aux rangs , 
aux titres , aux gens en place ; il faifoit meme 
jcefïbuvenir les courtifans , iquand ils s oublioient 
eux-mêmes, de ce qu’ils étoient , & repouffoit , 
par un refpeét alors affe&c , quiconque venoit a 
lui pour lui parler d’affaires , avec le ton impé- 
rieux du grand feigneur r ou de l'homme, im- 
portant. ;.j- ; -.iiS: ■ 

• *: » *lt À - • « * J 1 * 
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Mais il ne vouloit ni s’avilir devant les grands, 
ni fouffrir que les grands s’aviliflent devant lui , 
tes traitant avec égalité , fans leur manquer , ne 
s’éloignant jamais de ce rang où il s’étoit mis 
avec eux , ne le quittant que lorfqu’on le quit- 
toit avec lui , & devenant refpeCtueux lorfqu’on 
le traîtoit avec hauteur , ou qu’on s’abaittoit en 
ù. préfence. 

Barjac exigeoit d’être vifité , d’être confulté , 
même , & contribuoit à la diftribution de toutes 
les grâces. Jufte dans les protections qu’il ac- 
cordoit , exigeant de connoîue fes protégés pour 
les avancemens , excluant des emplois celui qui 
he fe préfentoit pas , il difoit avec fang froid & 
en termes laconiques: Je ne le connoispas > quand 
on lui parloir de quelque perfonnage qui n’alloit 
pas le voir. : 

• Le cardinal , dans fa jeunette , avoit eu des 
befoins connus de peu de monde ; & le valet 
•.voit été d’un attachement, 1 d’une fidélité & d’un 
fecret à toute, épreuve. Il avoit toujours fervi 
Ton maître dans fes différens degrés d’élévation -j 
il en avoit la tournure , les principes , les fa- 
çons de parler , la bonhomie les petites fü- 
percheries , les fubtilités, ÔC tout le caraétere. Il 
iexerçoit fur lui l’empire des vieux valets far 
leurs maîtres ; mais cet empire étoit refpeétùeux; 
amical , & celui que devoir nécettaitement preri^- 

G z 
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dre far un cardinal-minrftre 8c dévot , un homme 
qui , depuis fi long-temps , tenoit le fil de fa 
conduite & de fes' anciennes galanteries. Auffi 
lien n’étoit fecret , fur les affaires d’Etat , pour 
Bajac , & il en parloir avec importance quand 
il étoit avec des gens initiés dans le fecret , oa 
avec les miniftres. Il en parloir auffi au pluriel 
& à la première perfonne , comme des affaires 
domeftiques du cardinal ; & quand il avoir été 
plus fpécialement chargé de quelque affaire , ou 
qu’il avoir choifi ceux qui dévoient la négocier 4 
il s’expriinoit d’une maniéré plus égoïfte , car il 
difoit tout Amplement : J'ai fait j j’ai fini j j’ai 
traité ; & il parloit dans ce ton fur les princi- 
pales affaires de l’état , qui toutes étoient trai- 
tées dans l’intérieur de la maifon du cardinal 
avant qu’elles fu fient portées au confeil ; tandis 
que le toi s’amufoit ou avec les fameufes feeurs , 
ou à Rambouillet , ou à la chaffe. 

Ainfi Barjac gouvernoit une partie des affai- 
res de France , & nommoit aux places j, il exi- 
geoit même des officiers fupérieurs de l’armée 4 
des miniflres & des prélats qu’il avoir obligés , 
qu’ils donnaient tel ou tel emploi , à la per- 
fonne qu’il leur recommandoit ; en forte que U 
protection de Barjac étoit plus importante que 
celle des miniftres & mêrqe du cardinal : fou- 
vent Barjac s’eft fait apporter des brevets lignés 
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4a roi , & contre - (ignés d’an miniftre , & U 
place ou la charge étoient données à d’autres ; 
il étoit toujours fur d’obtenir un retard , quand 
il ne l’étoit pas de l’exclufion ; & il 1 etoir meme 
quelquefois de l’exclufion, quand il ne l’éroic 
point de donner la place ; mais il faut avouer 
suffi qu’il avoit le taéfc jufte , & qu'il fe connoif- 
foit mieux en talens , en perfonnages, en mérite» 
& même en affaires» que le cardinal qui» avouant 
tout fon bon fins & fa droiture , le laifToit gou- 
verner. 

, 11 falloir donc être connu de Barjac pour s’a- 
vancer » au moins au commencement » car Chau- 
velin enfuite prit la place de Polet & de Barjac j 
il falloir même lui faire une efpece de cour ; 
mais la faire d’une maniéré fine & adroite : une 
bafTefTe auprès de lui auroit été repouffée ; & il 
faifoit femblant d’oublier alors ce qu’il étoit , 
quittoit le ton d’un égal » & il devenoit la- 
quais pour relever celui qui s'avililToit en fa pré- 
fence. 

. Un jour» un feigneur titré de la cour alloit 
lui demander une grâce , qu’il fouhaitoit bien 
ardemment , & paffa, pour l’obtenir » les limites 
de cette délicateffe qu’il Falloir avoir chez Barjac» 
plus particuliérement encore que chez le cardi- 
nal ; le courtifan le traitoit donc avec dès ref- 
peéts j des confédérations » 6c un ton de comptai- 


- Digitized by Google 



£4 Polit y conféjfeur de Fleury ; 

fan ce qûi choqua Barjac : le feigneur alla plus 
loin , il le pria de lui donner à dîner , & fe 
plaça familièrement à fa droite , la première fois 
même qu’il alloit le voir , & fe répandant en 
éloges fur la vertu & les lumières de M. de Barjac, 
il lui attribuoit les profpérités de la France. 

Barjac fatigué de ces démonftrations , fe leve 
fur le champ , détache fa ferviette de fa bouton-^ 
niere , la place fous le bras , prend de fon valet 
une afliette , faifit le dos de la chaife du duc 
pair , & fe met en devoir de le fervir à table. 

Celui-ci , de fon côté , fe leve , & dit à M. 
Barjac qu’il ne permettra jamais un pareil fei> 
vice ; mais Barjac lui répond , que puifquun 
pair de France oublioit ce qu'il étoit pour plaire 
à Barjac , Barjac ne devait pas l'oublier , ajoutant 
que M. le duc n’obtiendroit pas la gtace , s'il 
refufoit d’être fervi par Barjac. Toute la cour’, 
le roi , le cardinal rirent beaucoup de cette 
mordante facétie, & les feigneursapprenoient 
à leurs dépens , qu'il falloit s’approcher de 
Barjac , mais avec délicatelfe & avec des me- 
fures. • • « 

Enfin deux lettres que je vais publier de Ban- 
jac , diront encore mieux quel étoit le caraétere 
de ce perfonnage. La première eft datée du 19 
Janvier 1739. Barjac avoir la bonté de me donner 
le titre de monfeigneur. - . r . . 
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y» J’avois affuré d’avance M. de Monglas , 
« feccétaire de S. E. avec qui je fuis bon ami , 
n que vous rendriez tous les fervices poflibles à 
» Ton frere 9 il me prie de vous en faire , mon- 
b» feigneur , (es très-humbles remercîmens. 

» Je fuis comblé de tout ce que j’entends dire 
« de V. G. à S. E. fur-tout ; mais nombre de 
» Languedociens que je connois, qui parlent na- 
»> tutellement fans vous connoître, mais toujours 
» avec l’efprit du pays , qui dit oui ou non , 
?■> & cela m’autorife à parler dans bien des occa- 
jj fions où je trouve des oififs & penfifs ; cela eft 
jj très-fréquent , mais je connois la marchai*-. 
j> dife. 

jj M. le maréchal, du Bourg eft mort ; cela nous 
«j a afluré , depuis hier au matin , un déluge de 
jj monde , hommes & femmes 3 pareils & amis, 
jj pour remplacer le défunt : tous MM. les ma- 
«j réchaux de France ont couché à Verfailles ï 
jj M. de Coigny fe donne tous les mouvemens ; 
sj il prétend avoir parole pour remplir, cette 
jj place ; depuis M. Chauvelin , & tous MM. les 
*j maréchaux demandent. 

,» A l’égard du premier, il eft l’ennemi de M. 
« d’Angervilliers & de M. de Belle-lfle ; cela 
p* durera & demande des attentions. 

» Notre appartement eft ft plein, que je ne 

B» > • # ..J* 
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D fais par où pafler. J’écris à M. Menden de 
» venir à Ifly , jeudi ou vendredi. Le roi va à 
v la Muetce après demain. M. de Maillebois eft 
» ici, & fe difpofe de partir pour la Corfe. 
» Je crois qu’on donnera feize bataillons. Je vois 
»> fouvent M. de Firmacon j il fait prefque pi- 
D tié : il voudroic aller à la Muette } mais il n’eft 

pas temps «. 

Barjac. 

e • - • •* t ' 

Voici une autre lettre du 23 Février 1739 j 
dans laquelle on trouvera dans quel détail d’af- 
faires Barjac pénétroic dans ce temps-là. 

» Voilà de la Bonne befogne que je viens 
» de faite .du mariage de madame Première avec 
p don Philippe ; & il y a lieu de croire que 
» pour le dauphin , cela n’ira pas loin. S. £. con- 
» tinue fon carême. M. de S. Florentin a voulu 
» lui donner un mouton que vous lui avez en- 
♦> voyé , & elle n’en a pas voulu. S. E. fe porte 
m tout au mieux. 

» Vous vous intéreffez 3 Monfeigneur , pour 
» M. de Vicq , au fujet d’un cordon j votre 
» protection eft bien employée. 

» M. de Boiftieux eft mort ; fon infpeéfcion 
» fera donnée , à ce que l’on croit , à M. de 
r> Conrades. 

» M. 
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» M. de Maillebois a pris congé hier. 

» Vous, ferez furpris , monfeigneur , de me 
» voir en commerce avec M. de Voltaire. Je 
» fuis ignorant ; mais je n’approuve rien de ce 
u qu’il fait avec un acharnement qui n’eft ap- 
» prouvé de perfonne. Je lui ai fait réponfe , 
» il n’en fera pas content ; mais c’eft un homme 
» méprifé. 

» Je vous fupplie , monfeigneur y d’être bien 
» perfuadé de mon refpeéfc & de mon fincere at- 
» tachement «. 

fi A RI AC. 

» M. de i’Efperaux , qui eft ici préfent , vous 
» affure de fes refpe&s <*. 

L’Angleterre , qui défiroir conferver notre al- 
liance j & qui redoutoit alors l’union delà France 
& de l’Efpagne , comme puiflances maritimes , 
avoit fu s’attacher le régent , le cardinal Du- 
bois ; M. le duc , madame de Prie , & le car- 
dinal de Fleury. Pour dominer dans le cabinet 
de Verfailles , les miniftres de la Grande-Bre- 
ragne avoient fu pénétrer les intérêts & le carac- 
tère de nos miniftres , de leurs maîtrefles , & 
de tous les perfonnages qui avoient alors quel- 
que influence fur les affaires du gouverne- 
ment. Ils avoient promu leur affiftance au duc 
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d’Orléans , pour l’élever fur le trône , en cas de 
mort du jeune roi. Une forte penfion tenoic 
Dubois dans l’afTujettiflemenr. Ils avoient acheté 
bien chèrement madame de Prie, qui difpofoit de 
le duc ; 8c ils avoient gagné Fleury par des 
prévenances, & en profitant de fon efprit foible & 
pacifique. Ainfi la France , depuis près de dix ans, 
n’étoit point l’alliée , mais la fujette de l'Angle- 
terre ; & on verra par les termes de mes inftruc- 
tions pour l’ambafiTade de Vienne , que je ne pou- 
vois agir fans le miniftre de Londres. 

Cette attention de l’Angleterre pour environ- 
ner 8c gagner à fon parti quiconque avoit en 
Jrance le maniement des affaires , alla jufqu a 
traiter avec Barjac ; on favoit qu’il avoit du 
pouvoir fur l’efprit du cardinal ; & comme l’Au- 
triche étoit en même temps intérefTée à nous 
éloigner de l’Efpagne , avec laquelle elle traitoit, 
fon miniftre négocioit encore avec Barjac, qui 
fe voyant recherché de toutes les puiffances , 
prenoit facilement ce ton d’importance qu’il avoit 
chez Fleury : mais , toujours honnête & véridi- 
que, Barjacrépondoità l’ambaiïadeur de Vienne, 
qui vouloir avoir fur lui quelque influence : 
Monf&igneur , la place ejl prïfe , deux Puiffances. 
ne peuvent l’occuper ; je ne puis me donner 
à la fois à plufieurs , puifque d’ailleurs les inté- 
rêts de la France font liés } dans ce moment t avec 
ceux de l)Angleterre. , 
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On voit , par ces anecdotes , quelle puiiïance 
avoient le confefleur St le valet de chambre fur 
refprit du cardinal de Fleury. Les prêtres de St. 
Sulpice en avoient beaucoup aufli ; mais pour 
faire entendre ce qu’étoient St ce que font les 
fulpiciens dans l’églife , un épifode inftruéfcif ne 
fera point déplacé ici. 


Epifode fur le monach fme en France ; 
ô fur les fulpiciens , confeillers intimes 
de Fleury. 

Quand la religion de Jefus-Chrift fut établie 
fur la terre , la révolution qui changea les païens 
en difciples de Jefus-Chrift , fut opérée par des 
hommes grofliers & (impies t qui gagnèrent d’a- 
bord le tiers-état de tous les empires. Peu de 
grands prirent part à la révolution , & le clergé 
de ce temps-là , la noblefle & les fouverains , ne 
firent que tourmenter inhumainement cette reli- 
gion naiftante. ' ; 

Mais enfin il fallut fe ranger du côté de la 
vertu & de la charité qui animoient les premiers 
chrétiens. Les empereurs éleverent l’arbre de la 
croix , l’anoblirent , St eux - mêmes fe firent ' 
chrétiens. 

H x 
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La religion jufqu’alors avoir été adminirtréâ 
.par des évêques & des pafteurs , pauvres , hum- 
bles j (impies & charitables; mais quand ils triom- 
phèrent du paganifme , on vit ces prélats devenir 
propriétaires : delà propriété ils s’élevèrent jufqu’à 
lafeigneurie ; delafeigneurie jufqu’àl’adminiftra- 
tion des affaires de l'état ; tels les pairs eccléfiaf? 
tiques en France. 

A Rome , les fucceffeurs de Pierre , de Clet &. 
de Clément , qui célébroient les myfteres dans les 
tombeaux , devenoient fouverains & difpofoienc 
des couronnes & des empires : les curés de Rome 
devenoient cardinaux ; & le farte de ces nouveaux 
dignitaires devenoit tel , qu’ils prétendirent éga- 
ler les rois : Regibus aquiparantur , difoit alors le 
droit canon. 

D’un autre côté fe formoit dans le fein 
/ même de l’églife , un nouvel ordre de perfon- 
nages , qui , dès les premiers fîedes , fe répan- 
dirent en Angleterre , en Efpagne & en Italie. 
Peu à peu les enfans de Benoît , de Bernard 
& de Bruno fe partagèrent les déferts de l’Eu- 
rope. * 

La ferveur de nos peres étoit alors fi libérale , 
qu’ ’on n’eut bientôt plus rien à donner ; car le 
clergé féculier & régulier eût envahi toutes les 
terres , fi les donations avoient continué avec les 
mêmes progrès. 
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Et cependant l’ardeur de la propagation mo- 
naftiqueagiflbit toujours ; ladifcipulomanie tour- 
mentoit les efprits , comme elle les a toujours 
tourmentés ; alors de nouveaux principes & 
d’autres idées furent imaginés dans les cloîtres 
& dans le centre des macérations. Dominique 
& François d’Aflife ne demandèrent ni terres - 
ni propriétés , ils voulurent être mendians j les 
mendians pullulèrent de toutes parts 3 & le pro- 
félytifme créa des eflaims de religieux d'un nou- 
veau genre. 

Cependant les anciens moines qui avoient défri- 
ché, jouifloienr en paix du fruit de leurs travaux. En 
Allemagne, la plupart étoient devenus fouverains. 
En Efpagne , en Italie , en Angleterre & en 
France, ils étoient feigneurs , -marquis & ba- 
rons. L’efprit humain s’éclairant fubitemenc 
dans le feizieme fiede , l’Europe fut étonnée du 
progrès des religieux , & dès ce fiecle-là on 
ne leur donna plus des terres. 

Dans le nord de l’Europe , les danois , les 
fuédois & l’Angleterre firent plus , ils les abo- 
lirent , ils leur enlevèrent leurs tiens , Sc ne 
voulurent plus fouffrir que les miniftres primi- 
tifs & eflentiels de la religion. 

La France , l’Autriche , l’Efpagne & l’Italie , 
au contraire, refpeéterent leurs pofieflions ; mais 
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l’opinion publique & les lois profcrivirent lef 
fondations nouvelles. 

La difcipulomanie n’étant point cependant 
éteinte dans le cœur des hommes 3 ni la padion 
du profélytifme , un nouveau genre de mona- 
chifme s’établit en France , & s’attacha à fervir 
les miniftres , qui , vers cette époque , éleverent 
leur puidance dans toutes les fouverainetés de 
l’Europe moderne ; & , tandis que les anciennes 
inftitutions monaftiques jouidoient , dans l’inac- 
tion , de leurs domaines , il s’élevoit fuccedive- 
ment des efpeces de demi - moines , de clercs 
féculiers , de clercs réguliers , tels que les jé- 
fuites , les lazariftes , les doctrinaires, les fulpi- 
ciens , les ignorantins , &c. &c. , qui s’attachè- 
rent aux miniftres des fouverains de l’Europe mo- 
derne , pour les aider de leurs travaux. 

La navigation faifoir-elle des progrès ? les en- 
fans d’Ignace de Loyola s’offroient d’enfeigner à 
la Chine & aux Indes le chriftianifme. 

Le miniftere vouloit-il s’aflujettir les fujets & 
former des efclaves ? les mêmes jéfuites , munis 
de lettres-patentes , multiplioient les collèges. 

Falloit-il annoncer aux proteftans retranchés 
dans les montagnes , que le roi ne vouloir tolère* 
que leur propre religion ? des edaims de jéfuites, 
de lazariftes de autres 3 fe répandoient dans ces 
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montagnes, annonçant, dans le même ton , l’unité 
de la religion & l’aveugle obéiflance. 

Falloit-il enfin maintenir la hiérarchie moderne 
de l’églife , abolir la mémoire de l’égalité pri- 
mitive de l’églife , cacher aux yeux des nations 
l’abfurde diftinétion des pafteurs en fondions & 
des commendataires j falloit-il abolir la mémoire 
de la liberté primitive , qui établifToit librement 
dans les conciles les lois eccléfiaftiques , que les 
pafteurs faifoient exécuter \ 8c , dans les temps du 
defpotifme de tous les ordres privilégiés de l’état, 
s’élevoit-il un cardinal de Fleury , un Mazarin , 
ou même le cardinal de Richelieu intéreftes à 
maintenir ces principes modernes ? fur le champ 
des aflociations d’eudiftes j de fulpiciens , de 
lazariftes , leurs lettres- patentes à la main, fe 
préfenroient pour fervir des miniftres , des car- 
dinaux , des prélats , de pour donner l’éducation 
au clergé , chargé lui- même d’éduquer le refte 
des citoyens. 

Auflï l’Europe méridionale a -t- elle vu quel 
genre d’cducation les fulpiciens , les lazariftes, 
les jéfuites , & toutes- ces congrégations minifté- 
rielles ont donné à la jeunefte eccléfiaftique de 
féculiere. . 

Telle fut donc la marche du monachifme 
en Europe 8c en France , que les rois 8c la 
noblefte le rendirent propriétaire. Le defpotifm® 
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miniftériel lai donna enfuite le pouvoir & la 
commiffion d’élever la jeunefTe ; & telle fut de 
même l’origine des fulpiciens en France , que 
Fleury avoit déjà pris pour fes confeillers. L’aéti- 
vité bruyante & la mobilité des jéfuites ne pou- 
vant convenir à fon caraélere , il avoit accordé 
une plus grande confiance à la congrégation des 
fulpiciens j dont les maniérés dans la fociété , 
la timidité , l’allure réfervée , étoient plus 
analogues à fa prudence j ces eccléfiaftiques 
n’ayant , dans leur corps , aucun de ces génies 
tranfcendans qui attirent des orages & la jaloufie 
des autres congrégations , & ne pouvant occuper 
dans l’églife 3 dans l’opinion , dans les affaires 
de l’églife gallicane , qu’un rang fecondaire , 
peu capable d’exciter des troubles. Les fulpiciens 
s’étoient attachés, fous le feu roi , à la faétion la 
plus puifTante pour la doétrine ; & pour les intri- 
gues, à la favorite, madame de Maintenon , & 
ils s’y tenoient toujours. 

Pendant la régence y il eft vrai , des favorites 
d’un autre caraébere, qui n’avoient aucune reli- 
gion , le miniftere verfatile de ce temps - là , 
Noailles triomphant , les avoit déconcertés , & 
•ils avoient fagement pris le parti de l’inaéfcion 
& du filence ; mais ils avoient fu fecrétemenc 
agir avec Bentivoglio, comme nous l’avons dit; 
& l’éducation dé la jeunefTe leur ayant enfeigné 

l’arc 
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fart de gouverner les efprirs , ils s’étoient fervis 
fubtilement de l’appui de leurs anciens éleves pour 
n’ètre pas moleftés. Fleury crut donc que fonr 
attachement à S. Sulpice ne feroit fuivi d’aucuir 
danger pour fa tranquillité perfonnelle. Il ne 
les connoiffoit pas ; mais Polignac , qui m’ini- : 
tioit , de Rome , dans les fecrets des jéfuires. 
& des fulpiciens , m’écrivoit que la fa&ion qui 
tourmentoit le cardinal de Noailles , qui crioir 
d fortement contre M. le duc , cherchoit à trou- 
bler le royaume , pour s’y rendre importante , ÔC 
croyoic que le moyen le plus aifé d’y par- 
venir , étoit d’animer les efprits par les différent 
de la religion ; & Ci Fleury eût voulu réfléchir 
fur leur conduite pendant le miniftere de M. le 
duc , il fe fût aperçu que les fulpiciens l’avoienc 
cependant engagé à de petits coups d’éclat & 
d’autorité contre leurs ennemis j fous prétexte de 
la Bulle. 

Quand Fleury fut déclaré miniftre , leur ref- 
fentiment fe développa : ils formèrent un plan 
de vengeance plus étendu, & regardèrent comme 
énnemis de leur congrégation quiconque étoir 
indifférent & n’époufoit pas les querelles de la 
bulle. Ils fe liguèrent avec les vieux prélats conf- 
lïtutionnaires , créatures de madame de Main- 
tenôn , de Tellier , & leurs propres créatures , 
Tome IF. z*. Partie. I 


Digitized by Google 


66 Epifode fur le monacklfmc en France , &c. 

Sc les lettres de cachet pour l’exil ou l’empri- 
fonnement volèrent de Verfailles. On viola l’afyle 
des couvens, & de pauvres religieuses , qui , 
la plupart , avoient fait vœu de clôture , furent 
exilées & transférées dans d’autres Provinces : 
tous les miniftres eurent ordre d’écrire aux cha- 
pitres & à tous les moines du royaume , que la 
volonté du roi étoit qu’on ajoutât foi & croyance 
à la bulle. Les oppofans furent par-tout moleftés, 
exilés ou renfermés ; & des médecins même , 
ofant parler'de la grâce efficace, furent obligés 
d’aller fe taire à deux cents lieues de Paris par let- 
tres de cacher. 

Fleury n’étoit ni méchant , ni même , de fon 
naturel , perfécuteur ; mais il avoit puifé de mau- 
vais principes à la cour de Louis XIV, où l’ef- 
prit d’intolérantifme avoit régné. La faétion des 
perfécuteurs dominoit encore ÿ il avoit befoin 
d’eux pour fe maintenir : il eut la foiblefle de 
s'attacher à ce parti-là ; il crut qu’en fe dé- 
vouant à S. Sulpice , il éviteroit la haine des 
ennemis déclarés des jéfuites. Il s’imagina qu’on 
lui fauroit gré de ne point paroître attaché à la 
compagnie de Jefus , que Tellier avoit rendue, 
à beaucoup de monde , fi odieufe ; &, pour éviter 
le jéfuitifme hardi & entreprenant, il tomba 
dans le fulpicianifme , dont l’efptit étoit d’agir 
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les fulpiciens , confeillers intimes de Fleury. 
fans fe montrer ; de fe fervir avec adre(Te des 

* 7 T 1 — 

grands- & des miniftres pour leurs defleins , Sc 
fur-tout de leurs anciens éleves., qui , ayant con- 
traâé l’habitude d’obéir à leurs ordres quand ils 
étoient encore jeunes clercs , fuivoient , dans le 
inonde , leurs infinuations. Fleury vouloir , dans 
le fond de fon ame travailler à la paix de l’é- 
glife : un peu de mépris & un peu de ridicule 
jetés fur ces querelles , eurent bientôt terminé 
les difputes ; mais les fulpiciens craitoienr leurs 
fyftêmes comme des affaires d’état j 6c penfoient 
que des lettres de cachet étoient la moindre pu- 
nition que puffent mériter les théologiens «Jji 
patti contraire. Les jéfuites avoient tourmenté 
le feu roi dans fa vieilleffe ; ils avoienc agité 
toute lâ France; le tour des fulpiciens éroit arrivé 
de perfécuter ; 6c peu à peu ils conduisirent 
leur cardinal Fleury , des lettres de cachet pour 
l’exil ou la prifon } jufqu’à la convocation d’un 
concile à Embrun , pour y facrifier avec foleir- 
liité un vertueux prélat , comme nous le verrons 
à fa place* 


la 
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V CHAPITRE V II. : ; 

*•. . *. . . , *. t *:i . 

S uite de mon ambajjade a V ienne en 1 7 1 6 i 
Situation refpeclive de la France. & de 
V Autriche avec les autres puijjances. 



D U chaos des affaires du janfénifme 8c du 
moiinifme , élevons-nous vers des négociations 
plus générales. .. 

J’étois à Vienne fous le miniftere de M. le 
duc ; mais je n’agis véritablement que lorfque 
Fleury fut fait miniftre. Je vais donc entrer dans 
le détail de mes inftruéfcions. On verra combien 
madame de Prie avoir afTervi la France aux An- 
glois j 8c quelles étoient les vues du miniftere, qui 
raifonnoit comme il fuit. . i 

' 4 . 

Quelque grande que fût la puiflance de l’en^* 
pereur depuis les derniers traités qui avoient 
donné la paix à l’Europe , & qui avoient acquis 
à ce prince la pofteffion de' plufieurs parties con- 
fidérables de la monarchie d’Efpagne , la cour 
de France, fatisfaite de voir le roi Philippe V 
maintenu fur un trône que toute l’Europe lui 


. Situation rejptciive de U France ~ y ^ 60 
difputoic , & perfuadée que l’état de la puilTance 
çfpagnole , telle quelle avoir été fixée par ces 
traités j étoit fuffifante à fa gloire , n’avoit plus 
à. délirer que le maintien de fies traités. • C’ejl 
dans cet efiprit & fur ce principe que la cour 
de France avoit établi fies démarches Sf. fies té- 
fiolutions. . . ; 

; Inftruite par l'expérience,, des facilités que la 
cour de Vienne avoit trouvé à engager dans 
fes intérêts tout l’empire .& les autres puiflances 
de l'Europe , la France .navrait pas cru pouvoir 
apporter trop d'attention à détruire les prin- 
cipes qui avoient pu donner lieu à une difpofi- 
■tips| aufli contraire, à fies intérêts & à ceux defoù 

il falloit j pour remplir çet objet détacher de 
ies intérêts ceux qui avoient le.plus contribue 
■à. ;fa grandeur , & que ? par cette raifion , l’on 
pouvoir croire intérelFés à ce que fia pui flanc? 
ji’augmentâr pas par de nouvelles acquittions 
.qui la milTenC' en étax de faire revivre , pour 
.ainfi dire ^ celle de Charles-Quipt. Ce fut l’objet 
de la négociation qui fut entamée, à la Haye entre 
le rpii le joi d’Angleterre & l^fjépuJjl^quft de 
; Hollaï>de , & qui fut fuivie du traité deia triple 
alliance d.U 4 janvier 1717, • 

t - lues inquiétudes que les miniftres de Tempe-; 
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fèur âvoit témoigné fur cette négociation, SC 
les efforts qu’ils firent pour en empêcher le fuccès, 
en pfopofanr à l’Angletetre & à la Hollande d« 
prendre d’autres liaifons , firent afTez connoître 
leurs véritables difpofitions , & que regardant 
ites deux états comme les plus puifTans inflru- 
mens dont ils pouvoient fe fervir pour le fuccès 
de leurs vues, ils voyoient avec peine tour ce 
qui pôuvoic , en les détachant des intérêts de 
leur maître , le priver d’un fecours que leurs 
'préventions lêur faifoient énvifager comme n^cef- 
ïaire contre les entreprifes de la France , qu’ils 
peignoient comme doutant plus i craindre , qu’ils 
fe fôndoient fut l'expérience qu ! ils avaient faite 
de ce que pouvoit une puifTance qui avoit’ pn 
léïfftét contre toute l’Europe liguée. 

: Si les mefdres qui furent prifes par le traité 
de U triplé alliance , broient à< l'empereur des 
Vèlftourées elles n’affuroient cependant qu’im?- 
'parfàitement le maintien de la paix. Là neutra- 
iité‘dê l’Italie, peu fidèlement obfervée, les motf- 
vemèhs des troupes de l’empereur vers cette par- 
tie de l’Éutope , le bruit répandu par-tout des 
dèfleïnS que l’on attribuoit à ce prince, les pré- 
paratifs qui fe faifoient en Efpagne , l'expédition 
même de la Sardaigne , 'tout faifoit féntir com- 
bien il étoit à craindre que le feu de la guerre , 
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qui commençoit à Te rallumer , ne fe répandît 
dans toute l’Europe aufli long-temps que l’on 
n’auroic point alluré la paix entre l’empereur & 
le roi d’Efpagne. - , . if . 

Le roi d’Angleterre , touché de ces confidé- 
rations , avoit propofé à la France de prévenir 
ces maux; & l’on éprouva , dans le cours de la, 
négociation , combien il y avoit peu à efpérec 
de parvenir au but propofé , fi l’on ne chanr 
geoit , en faveur de l’empereur , la difpofition 
qui avoit été faite de la Sicile’par les traités 
d’Utrecht. , r ' 

1 • • i 

Voilà ce qui avoit déterminé à accorder à ce^ 
prince un aufli grand avantage , pour pouvoir 
obtenir, en faveur d’un des fils du roi & de 
la reine d’Efpagne , un établiflèment qui pût 
un jour balancer la puiflance de l’empereur en 
Italie , & peut-être même y faire revivre celle 
que l’Efpagne avoit eue dans les temps précé- 
dent. . 

Enfin , on avoit cru que tout ce qui afluroît 
la reconnoiflance du roi d’Efpagne, comme lé- 
gitime poflefleur de cette couronne & des In- 
des , étoit d’une extrême importance pour ce 
prince ; & d’ailleurs tout ce qui pouvoir fixer 
les droits de l’empereur , & mettre des bornes 
à fa puiflance , fous la garantie commune de la 

t -.5 
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France & de l’Angletetre , paroifloit le moyen le 
plus efficace de confolider la paix , ou du moins 
d’empêcher que la cour de Vienne ne pût comp- 
ter fur les fecours de l’Angleterre , lorfcju’une 
fois elle feroit devenue garante des traités qui 
fervent de bafe à la tranquillité publique ï comme 
en effet elfe en prit l’engagement par le traité dé 
la quadruple alliance , conclu à Londres le 2 août 
1718 , & dont nous avons donné l’hiftoire très- 
détàillée à la fin du tome If. 

La difficulté que la cour de Madrid fit d’ac- 
céder à ce traité , fut , pendant quelque temps , 
un obftacle confidérable au (accès des bonnes 
intentions du roi & du roi d’Angleterre pour la 

• • ' , ; * • t . t 

paix. 

Mais l’acceffion du roi d’Efpagne , faite au 
mois de février 1720, mit enfin en état de for- 
mer j à* Cambrai , l’afTemblée du congrès , qui 
avoit été indiquée par le traité de Londres, 
pour régler définitivement les autres détails , & 
la paix particulière entre l’empereur & le roi 
d’Efpagne. 

Le progrès de cette aflemblée étoit fi lent , & 
traverfé par tant de difficultés , que je fus alors 
envoyé à Vienne pour en accélérer les opéra- 
tions. La difTolution du congrès étoit poffible ; 
il falloir obtenir l’exécution du traité de Lon- 
dres , ' ' 
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cites j que M. le duc regardoit comme la bafe 
de ta tranquillité publique. Il falloir obferver la 
tnaifon d’Autriche , non-feulemant par rapport 
aux affaires de l’intérieur , mais encore relative- 
ment à celles du dehors de l’empire j être inf- 
fruit des fentimens & des difpofitions de la 
cour de Vienne dans le moment que la diffolu* 
tion du congrès arriveroit ; faire fentir à l’em^ 
pereur que l’on ne regarderoit pas la féparation 
infrudueufe du congrès , fi elle arrivoit , comme 
un événement qui dût donner atteinte à la paix * 
ni libérer l’empereur des engagemens qu’il avoit 
contraéfcés par le traité de la quadruple alliance*.' 
Enfin il falloir être prêt à négocier avec l‘em^ 
pereur pour l’affaire de la Tofcane : la foible 
fanté du grand duc., & fa mort pouvant, d’un 
moment à l’autre, faire naître des matières de 
difcuffion avec la cour de Vienne j voilà ce que 
j’avois à faire à Vienne. <. 

: Je devois , dans la première audience de l’em- 
pereur , & comme il eft d’ufage , dans les pre A 
miers jours de mon arrivée , remettre à ce prince 
la lettre de créance de la main de fa majefté j 
& m’appliquer uniquement à lui faire connoître 
que le roi , défirant fincérement d’entretenir là 
bonne intelligence établie entre fa majefté & 
l’empereur , elle n’avoit pas cru pouvoir lui don» 
Tome IF. ae. Parti* K 
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ner une plus grande marque de Tes heureufes dif- 
pofîtions j qu’en lui envoyant un miniftre revêtu 
du caraéfere de /on ambalTadeur , & qu'elle 
chargeoit principalement de lui renouveler les 
aflurances de Tes fentimens. 

Dans les premières occafions que j’aurois de 
voir le prince Eugene & le comte de Sinzendorf , 
hommes de grande confidération à la cour de 
Vienne, je devois m’expliquer avec eux dans le 
même efprit , & leur faire fentir que l’union du 
jroi,& d.e l'empereur étant aufïi néceffaire au main- 
tien de la paix dans toute l’Europe en général , &, 
en particulier , au bien de la religion j fa majefté 
étoit perfuadée qu’ils contribueroient . de leuE 
côté j au fuccès de tout ce qui pourroit reflerrer 
les nœuds de cette union. • ' -, , > 

Mes inftru&ions s’étendoient enfuite fur divers 
autres objets que j’avois à remplir après le céré- 
monial j & je devois faire attention : 
j. i*. Aux. alliances que le roi avoit contractées 
depuis fon avènement à la couronne : 

z 9 . Aux engagemens danslefquels il étoit entré 
avec les différentes puifïances de l’Europe : 

-> j®. A l’état aâruel de la maifon d’Autriche, & 
à fa pui(Tance,en Europe: ;; -, , 

4°. Aux affaires de la religion dans l’em- 
pire: -' f , - 

* ■» .. » 1 ■ i 1 4 
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' 5°. Aux affaires extérieures , relativement à 
l’Allemagne. 

Je vais rendre compte de ces objets dans cinq 
paragraphes féparés : ils offriront l’état de la France 
relativement à l’Autriche , en 1715. 

§ I. 

Des alliances que le roi de France avoit 
. . contraclées depuis fon avènement a la, 
. couronne. 


• Il eft fi nouveau & fi curieux d’entendre les 
miniftres raconter leurs propres opérations j que 
je veux interrompre de nouveau ma narration 
pour emprunter leur langage exprimé dans mes 
infirmerions. v: ' 

Je dirai enfuite de quelles négociations je 
fus chargé à Vienne pendant mon ambafTa- 
de, & je ferai le .portrait des perfonnages qui 
avoiént la confiance de l’empereur. J’ai recueilli 
en quatre volumes in-folio les pièces les plus 
importantes de mon ambaffade ^ & en vingt 
cartons les pièces relatives aux affaires de l’£u-, 

K: 
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rope pendant ce temps-là j j’ai voulu auflî qu’eHet 
fuffent communiquées à l’hiftorien qui éccic J 
en mapréfence & dans ma bibliothèque > ces 
mémoires de mon temps. - • 

L’empereur avoir témoigné quelque inquiet 
tude fur les liaifons étroites qu’il voyoit fe 
former entre la France , l’Angleterre & la Hol- 
lande , ôc avoic jugé qu’auffi long-temps que ces 
trois puiffances feroient unies , vainement tente* 
roit-il d’éluder ceux de fes engagemens qui pa- 
foiffoient le gêner. On a reffenti l’un des pre- 
miers effets de cette union lors de la négocia- 
tion qui fut entamée à Vienne pour obtenir l’ex- 
pédition "des inveftitures éventuelles des états 
deftinés à l’infant don Carlos. La cour de Vienne 
he négligea rien y pendant le cours de cette né- 
gociation j pour femer , entre le roi Louis XV 
& le roi d’Angleterre , des défiances qui puffenc 
disjoindre leurs offices , & lui donner moyen 
de différer l’expédition des inveftitures j vraifem* 
blablement dans l'efpérance qu’il naîtroit des 
événemens qui le mettroient en état de fe dif-> 
penfer de fatisfaire à fes engagemens. 

Mais-lorfque la cour de V ienne vit que fes ef- 
forts étoient inutiles , & que le roi Louis XV & le 
toi d’Angleterre , unis par des garanties & par 
des engagemens communs , agiffoient d’un par- 
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fait concert , elle fe détermina enfin â donner tes 
inveftitures dont on follicitoit l’expédition depuis 
plus d'un an. 

La confédération des intérêts de la cour de 
Vienne au dehors , n’avoit pas été fans doute lq 
plus grand motif de fes inquiétudes fur les allian- 
ces du roi ; elle avoit craint que les liaifons de 
Louis XV avec le roi d’Angleterre & la tcpur 
bliquede Hollande 3 ne portaient infenfiblement 
le roi à prendre des engagemens., qui , lui don- 
nant dans les affaires de l'empire une part directe 
& principale , lui acquexroient aufli des partifans 
& des amis puifTans en Allemagne. 

Les alarmes de la cour de Vienne avoienç 
augmenté par les foupçons qu'elle avoit for- 
més , que le roi avoit pris ries liaifons étroites 
avec le roi de Pruffe , dont elle connoifTôit la 
fermeté & le zele pour la religion proreftame : 
km l’a vu en effet fe mettre à la tête du para 
proteftant , & en foutenir les droits avec la plus 
grande vivacité en Allemagne. 

Enfuite les efforts que cette cour a faits indi- 
rectement depuis quelques années 3 pour fe rap- 
procher de la cour de Berlin 3 & l’attacher à fes 
intérêts , étoient une preuve de l’apprchenfîon 
quelle avoit, que l’éloignement du roi de PiufTe 
ne le portât à prendre des liaifons dont les fuites 
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pourroient donner arreinte à l’autorité quelle 
avoir , Sc qu’elle cherchoit à augmenter dans 
l’empire. ; 

Les engagemens de Louis XV étoient tels 
auflî que l’empereur ne pourroit prefque tenter 
«d’augmenter fa puiflance au dehors , fans y trou- 
ver des obftacles de la part du roi , & princi- 
palement du côté de l’Italie , où l’Autriche avoit 
paru , dans tous les temps , avoir les yeux atta- 
chés. On favoit la peine que nous avions eu pour 
réferver un établiffement pour un prince du fang 
de France , que la cour de Vienne croyoit devoir 
être , dans tous les temps , foutenu & appuyé 
des forces de la France. 

; §. ii. 

Des engagemens de la France avec les autres 
Puijfances de F Europe* 


* Il étoit vraifemblable que fi l’empereur avoit 
quelque projet en vue pendant le congrès de 
Cambrai , il feroit perfonnellement retenu pat 
la réflexion de l’écac où fe trouvoit alors fa 
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maifon. On ne pouvoir pas ignorer l’inquiétude 
où il étoit fur les fuites qu’auroit fa mort , fi 
elle arrivoit fans qu’il eût d’enfans mâles capa- 
bles de fourenir la grandeur de fa maifon ; puif- 
que , prévoyant que cet événement feroit fuivi 
du partage de fes pofleflions , non-feulement il 
avoit fait reconnoître, par les états de Hongrie ÔÇ 
de Boheme , &c. , l’ordre de fucceflion qu’il 
avoit établi , mais encore , dans la crainte que 
les puiffances étrangères ne contribuaient , dans 
le temps , à faire annuller les difpofitions qu’il 
auroit faites , il avoit fait demander, par fe$ 
miniftres , au congrès , que le roi^, le. roi 
d’Angleterre & le roi d’Efpagne , voulurent 
bien garantir cette difpofition , fe fondant fiiç 
ce qu’il avoit garanti lui-même l’ordre de fuc- 
.ceflîon dans les royaumes de France, d’Efpagne 
& d’Angleterre j en forte qu’il eft aifé de juger, 
par ces différentes démarches , & par les marques 
d’affeétion que l’empereur donne au prince de 
Lorraine , qu’il a fait venir à fa cour , que ce 
prince, occupé de réflexions fur l’état de' fa 
maifon , ne croira pas que fes intérêts, dans une 
pareille cîrconftance , puifferft lui permettre de 
former aucuns projets qui pourroienc avoir des 
fuites longues 8 c contraires à fou repos & à celui 
de fa maifon. 
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Et à quelque degré de puiflance que Pern* 
pereur fut parvenu par les acquifitions qu’il avoic 
faites , la cour de France n’ignoroit pas que j 
nonobftant les fecours qu’il avoir de plufieurs 
princes du dedans & du dehors de l’empire , les 
dépenfes de la guerre avoiçnt mis un grand dé* 
rangement dâns fes finances & que ce qu’il 
retiroit des revenus des Pays-Bas j de la Hon- 
grie , des royaumes' de Naples , de Sicile 8c 
du Milanois, fuffifoient à peine à l’entretien 
places & des troupes néceflfaires pour la garde 
de* chacun de ces pays $ en forte que , outre la 
charge qu’il cprouvoir de ces acquifitions pen- 
dant la pair, on voyoit bien qu’il ne feroit pas 
en étàt de foutenir les dépenfes de la guerre, 
fur-tout lorfqu’il ne trouverait pas les mêmes 
refiources que l’Angleterre , la Hollande & plu- 
fieurs princes de l’empire lui avoient fournies 
pendant le cours de la derniere guerre contré 
louis XIV , dans la guerre de la fucceflion d’Ef- 

r i. y il :/ - . . 
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§. III. 
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A ces confidérations fe joignoit encore celle 
de la fituation des affaires de la religion dans 
l’Empire. Lors de la conclufion des traités de 
Weftphalie , ceux qui y eurent la principale parc 
avoienc regardé comme un point efTentiel i l’é- «P 
quilibre & à la balance de l’Europe , les privi- 
lèges & les droits des princes & états de l’Em- 
pire , lefquels j fixant les droits de la cour de 
.Vienne , empêcheroient à jamais que le corps 
germanique & cette cour , qui ne pouvoient 
agir fur des principes & des intérêts communs, 
ne formaflent un feul & même corps , qui feroic 
en effet devenu formidable à toutes les autres 
puifTances de l’Europe. C’eft aufïi par cette raifon 
que le feu roi Louis XIV avoit fait depuis , 
avec plufieurs princes de l’Empire , un grand 
nombre de traités fondés principalement fur la 
garantie & la manutention des traités de Weft- 
phalie , & que dans ceux que l’on vouloir con- 
clure à préfent , on y ràppeloit toujours les mê- 
Tome IV. le. Partie. L 
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mes traités comme une bafe nécefTaire à U 

tranquillité publique. 

D’un autre côté, la cour de Vienne, gênée 
par les bornes étroites que ce traité avoit mis 
à fon autorité , avoit toujours cherché les moyens 
d’en éluder l'effet en altérant l’efprit des ftipu- 
lations par des interprétations conformes à fes 
vues j elle avoit profité de toutes les occafions 
pour parvenir à ce but. Obligée , pendant le 
temps de guerre, à des ménagemens pour les 
princes de l’Empire , qu’il lui importoit alors 
de tenir attachés à fes intérêts , elle avoit fu fe 
rédimer de quelques légères complaifances , en 
donnant aux traités , aux contributions de 
l’Empire , & même aux capitulations imperia» 
les, les atteintes les plus contraires au corps 
germanique. 

Le régné de l’empereur Léopold avoit été Fré- 
quent en pareils exemples, & il étoit vraifembla- 
Lle que la cour de V ienne, agifïant Fur les mêmes 
principes , auroit fait , depuis la conclufion du 
traité de Bade , des progrès confidérables , fi le 
comte de Schomborn , vice-chancelier de l’Em- 
pire , & les autres minières de cette cour , 
n’avoient voulu porter trop loin l’autorité de 
l’empereur , & cefTer d’obferver toutes fortes de 
ménagemens : mais leq difficultés que ces mi- 
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niftres avoient faites de laifTer jouir les princes 1 
de l’Empire du droit d'appel qu’ils avoient au 
tribunal de la diete, les contraventions qui 
avoient été faites au traité de Weftphalie j dans 
ce qui regardoit les tribunaux de l’Empire., qui 
-‘dévoient être mi-partis entre ceux des différentes 
religions j enfin le peu de juftice que les pro- . 
teftans prétendoient avoir trouvé dans le con- 
feil aulique , ne leur avoir point permis de dif— 
fimuler plus long-temps. 







t • 

Affairés de la religion dans V Empire. 


t-i 



t Les électeurs d'Hanover & de Brandebourg 
^étoient élevés les premiers à la tête du parti-, 
proteftant j ils avoient préfenté à la diete un> 
nombre confidérable de griefs , dont ils avoient; 
demandé la réparation de la maniéré qu’elle 
devoit être faite en vertu des traités de Weft- 
phalie , & la. cour de Vienne prétendoit que 
l’examen fe fît devant fa commiflîon impériale 
à. Ratisbonne ; mais les proteftans avoient re- 
gardé cette propofition comme monftrueufe $C 
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tendante à la ruine de leur religion. Ils avoient 
donc demandé que l’empereur , conformément 
aux traites de Weftphalie 3 envoyât des corn- 
militons particulières fur les lieux mêmes où il 
y avoir des griefs â réparer : mais la cour de 
A Vienne ne pouvant éluder une. ftipularion aufli 
. Pacifie que celle des traités de Weftphalie â 
cet egard, avoir demandé que préalablement les 
proteftans retiraflenr de la diete plufieurs minif- 
tres , qu’ils regardoient en effet comme le prin- 
cipal foutien de leur religion ; & comme cette 
condition ne pouvoit pas être admife , les griefs 
de religion n étant point réparés 3 la cour de 
Vienne n’avoit encore pris aucune réfolution 
quand je fus envoyé à Vienne. L'exécution 
de la fentence de Thom , quoique étrangère 
à l'Empire , avoit augmenté les alarmes du parti 
prateftant & les embarras de la. cour de Vienne; 
en force que l’affaire de la religion étoir une 
des plus grandes que cette cour pût avoir à 
terminer, r • 
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. Ces diffétens poinrsne regardant que l'inté- 
rieur 4 e l’Empire, & les affaires du, dehors 
pouvant influer f*r les réfolptions de U cour v 
de Vienne , je ne devoir pas ignorer ce qui s’éioit 
paffe jufqu alors d cet égard» , . t ', 

. La ,fin>atioij 4P b caur de Vienne^ paj; rajn 
port à l'Angleterre , étoit tellement relative aux 
affaires intérieures de i’Empire, qui touchoientj 
particuliérement le ,roi de la Grande-Bretagne » 
comme éle&eur d’Hanover , que Ton pouvoit 
compter que rapt que ces affaires ne feroient 
pas terminées, 5c tant qu’on ne donneroit pas 
aux Anglois de juftes défiances des intentions du 
roi t l’empereur orouveroir toujours de la réfif- 
tance de la part du roi d’Angleterre. 

Ces affaires fe réduifoient à deux principales , 
celle des inveftitures de Bremen 5c de Ver- 
den, que 4’empereUr avoir toujours refufé d’ac- 
corder £ans des conditions tres-onéreufeç i l’autre 
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étoir celle de la religion , qui influoit fupérietH 
rement fur les réfolutions' 'du roi d’Angleterre» 

életteur d’Hanover. 

* * 9 

A Pégard de-k Hoflande > l’afFaire d’Oftendér* 
née depuis quelque temps ; Je mécontentement 
que cette république avoit des hauteurs extraor- 
dinaires de la cour de Vienne^ les différent que 
les détails & l’exécution du traité de la Barrière 
faifoit naître chaque four, poüvoient faire- ju^er 
que difficilement la conBance fe rétablirent entre 
éette tbtrr & la Hollande. L’établiffement^du’ 
cômmerce des Indès à Oftende , ayant fait cràin-' 
dre , avec fondement , aux Hollandois , la perte, 
à'venif de leur commerce des Indes , ils repré- 
fentoienrque cet établiffement ctoit contraire au’ 
itëdcé de Mùnfter & att traité de la Barrière,- 
qui confirmoit le premier i ils avoient eu recourt 
en même temps au roi de la Grande-Bretagne } 
comme garant du traité de là Barrière, & comme 
intéreffé d ailleurs pour le biénde fes fùjéts 
à ce que la compagnie établie à Oftende n’eûc 
point lieu; & ils avoient obtenu, en 1715,’ 
une déclaration du roi d’Angleterre, portant qu’iÆ 
regardoit l'établiffement de la compagnie d’Of- 
tende comme un des cas ’ du -traité de Barrière, 
Les Hollandois ayant enfuite demandé au rot 
Louis XV une déclaration pareille , fe fondajK- 
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principalement, fut le traité de la Haye , du 4 
janvier 1717 , qui ftipule, au nom du roi, la 
garantie de leurs pofTeflions & droits, le roi 
n’avoit pas cru condefcendre a ce que les Hol- 
landois défiroierit de lui , parce que fa garantie 
ctoit reftreinte , par un article fepate du memé 
traité , aux pofleflioris & aux droits de la republi- 

- j r: A: > .. 7.; vu . »r • • c 

que en Europe j en forte que le roi setoit con- 
tente de faire écrire en faveur de la républi- 
que j & comme l’empereur ne pouvoir fuppofer 
que les Hollandois , intérelTés au maintien de 
leur commerce , duffent prendre enfin quelques 
tnefures pour mettre leur navigation dans une 
entière fureté , il n’étoit pas poflible que les 
miniftres de ce prince ne fufient dans une forte 
de peine & d’embarras , d’autant plus considé- 


rable , qu’ils connoiffoient les engagemens de 
l’Angleterre , & qu’ils ignoroient dtux dans les- 
quels nous pouvions être , ou que nous pouvions 
contracter dans la fuite fur cette affaire. 

A l’égard du nord , on n’ignoroit pas que, 
du côté de la Suede , l'empereur , qui fe voyo i t 
avec peine éloigné de toute influence fur les affai- 
res de cette partie de l’Europe , avoir profité des 
cédions considérables que la couronne de Suede 
avoit été obligée de faire en cette occafion pour 
l’attacher à fes intérêts , en lui 1 aida ne croire 
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que l’oppofition que la cour de Vienne avoit 
paru avoir, dans les temps précédens , à la puif- 
fance de la Suède dans l’Empire, étoit ceffée. 

P’un autre côté, on favoit l’attention des 
miniftres de l’emperèur à tenir la cour de Da- 
nemark dans une efpece de fervitude qui ne 
lui permettoit pas de fe livrer à d’autres inté- 
rêts. On étoit inftruit aufll des efforts qu’ifs 
^voient faits pour s’affurer contre les deffeins du 
feu Czar , de l’une des trois maniérés , ou en 
formant une alliance avec ce prince , ou en 
.affinant la couronne de Pologne , après la mort 
du roi Augufte, au prince électoral fon fils, 
ou à tout autre prince, fur les intentions de 
qui ils puffent compter dans tous les temps $ ou 
enfin en fomentant les divifions naiffantes %ntte 


le. Czar & la Porte , pour pouvoir mettre en 
même temps hors d’état de leur nuire les deux 
puiffances qu’ils croyoient devoir regarder com- 
me les ennemis naturels de leur maître. Ainfi il 
étoit à préfumer que la mort du Czar , qui ve- 
noit d’arrivér , avoir été regardée par la cour de 
Vienne comme un événement heureux pour 
elle. Voilà quelle étoit la fituation des affaires 
de France avec la cour de Vienne, & les. cinq 
objets que je devois avoir fans celle devant les 
yeux. 


CHAPITRE 
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Intérêts & vues de la. France relativement 
: à l* Autriche ; ordres que je devois exe? 
*: atten ■ — : ' ►:! i 


Un ambaffadeur eft obligé d’exécuter litté-i 
râlement les ordres de fa cour , lorfqu’elle exige 
cette ponctualité j Je parmi ceux que j’avois re- 
çu» j il y en avoir de cette nature, & tous étoienc 
Relatifs à chacun des cinq articles expofés ci- 
ddTits. 

; Il m*etok preferit de me refïbuvenir que plus 
la cour de Vienne avoit paru alarmée des allian- 
ces qu’elle avoit vu le régem contracter avec l'An- 
gleterre & la Hollande , & de celles qu’elle foup- 
çonnoit avoir été pteifes auflî: avec le roi de 
Pruffe , plus le roi regardait ces mêmes? 
alliances comme nécefTàires ; & comme le roï 
croit dans la difpofiiîon d’en refTerrer les nceud* 
de plus en plus, en forte que les miniftres de 
l’empereur ne puflenr pas efpérer de les rom-* 
pre , je devois , dans toutes les affaires qui dé- 
voient. intéreffer la France & le roi d’Angle- 
rérre , agir toujours de concert avec- Saint-S*« 
Tome IV,- 2«. Partie. / M 
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phoriti , minière du roi de la Grande-Breta- 1 

*■ r r ■* ** . T v ' N. ▼ • \ 

gne , pàroître toujours uni de fentimens & d’in- 
térêts avec lui , fur- tout dans les affaires dont 
la difcuffion pouvoit ne pas être agréable à la 
cour de Vienne; comme dans cellès qui regar- 
doient les intérêts du roi d’Efpagne ou de l!in- 
fant Don' Carlos. 

Je devois fur-tout faire connoître aux minif- 
ttes d’Angleterre , dans toutes les occafions , quç 
le roi Louis XV & le roi d’Angleterre étoienc 
réfolus d’agir dans le plus parfait concert dans 
toutes les chofes qui pourroient regarder l’exécu-, 
tion & le maiptien des traités : regardés comme 
la bafe & le fondement de la tranquillité pu-, 
Clique. Tout ce qui s’étôit pafTé au congrès 
depuis, le mois de décembre 1713 , étoit une 
fuite de cette difpofition commune au roi Louis 
XV & au roi de la Grande-Bretagne. ■ • 

. : Eta effet , Jorfqpe l’on eut applani les difficul- 
tés qui furent rfaites d’abord pàr les minières 
de l’empereur , fur .la médiation du roi & du 
toi d’Angleterre, on vit l’empereur prétendre 
la grande-maîtrife de l’o.fidre de la Tojfon , 
demander à conferver/ous leS titres qu’il avoir , 
& que le roi*d’Efpagne quittât ceux des Etats 
qu'il ne pofTédciit pas. Enfin, on le vit prelTec 
le. joi d’Efpagne de. rendre aux Aragonois 8 £ 
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Catalans leurs anciens privilèges •; mais on ne 
comptoir pas que le roi d’Efpagne put jamais 
renoncer à la grande- maîtrife de l’ordre de la 
Toifon , qui appartenoit à ce prince comme 
fuccefTeur de Charles Il , & on n’eftimoit pa9 
que la demande de l’empereur fur ces titres 
fut équitable ; enfin on ne croyoit pas que le roi 
d’Efpagne pût écouter celle qui regardoit les 
Catalans & les Aragonois , non-feulement parce 
que c’étoit une affaire qui regardoit le gouver-*- 
nement intérieur de l’Efpagne, mais encore parce 
que l’on n’avoic rien à prétendre , à cec égard, du 
roi catholique, depuis qu’il avoit confenti que 
ces provinces euflènt les mêmes privilèges dont 
jouifToient les deux Caflilles. : 

* D’un autre côté , on ne trouvoit pas les de- 
mandes du roi d’Efpagne toutes également con- 
formes à l’efprit d’équité , & on croyoit qu’en 
propofant des expédiens fur les demandes réci- 
proques , on pourroit parvenir à la conciliation ; 
mais on n’avoit encore jufqu’alors que des foi- 
bles efpérances du fuccès de cette négociation , 
fur laquelle les parties n’avoient réciproquement 
paru difpofées à admettre aucun tempérament , 
même fur les autres demandes moins impor- 
tantes qui avoient été faites en même temps. 

-i Les intérêts du duc de Parme avoient , fait 

M 2 
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naître auffi de nouveaux obftacles au fuccès dé 

* ' ' 

ia négociation j ÔC avoient mieux fait con-« 
noîcre la difficulté qu'il y auroit à concilier 
les cours de Vienne & de Madrid ; & peu 
de temps après que les miniftres d’Efpagne 
avoient remis leurs premières demandes , ils 
avoienr donné aux médiateurs celles du duc 
de Parme , qu’ils avoient lignées : elles étoient 
conçues de maniéré que les articles les plus juftes 
& les plus relatifs au traité de Londres , étoient 
confondus avec des prétentions antérieures fi C 
étrangères à ce même traité j en forte que l'on 
craignit dès-lors que cette méthode alfeCtée ne 
donnât aux plénipotentiaires un prétexte de 
refufer les demandes les plus juftes. ... . • 

- On en repréfenta les conféquences aux plé- 
nipotentiaires du roi d’Efpagne $ mais comme 
les repréfentations furent inutiles , on remit au 
minidre de l’empereur le mémoire de ces de* 
tnandes , à peu près comme il avoit été drefié. 

Mais l’événement ne juftifia que trop le ju* 
gemenr que l’on avoit porté : ils le lurent , fie 
dirent qu’il n'y en avoit aucune qu’ils puflent 
écouter. Ils ajoutèrent même que l’empereur 
n’avoit rien à difcuter au congrès avec le duc 
de Parme , qui pouvoir , s’il avoit fujet de fe 
plaindre , s’adreifer à Vienne directement : enfin 
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' ils allèrent jufqu’à prétendre que j des à pré- 
fenc, les Etats de Tofcane & de Parme étoienç 
des fiefs mafeulins de l’Empire. , 

Il étoit dangereux de laifier établir de pa- 
reils principes ; on les combattit aufii par unq 
infinité de raifons dont le détail feroit trop 
long : mais comme il falloir pourvoir d’une ma- 
niéré folide aux fuites que ces principes pou- 
voient avoir, & affurer la pofleflion du duc d® 
Parme aux termes du traité de Londres , l’oij 
avoit demandé à ce prince le mémoire des inno- 
vations faites à fon préjudice depuis le 1 aoûç 
1718, jour auquel le traité de Londres avoiç 
été figné , dans le deflèin de les remettre aux 
minières de l’empereur à Cambrai & à Vienne,. 
En même temps les rois médiateurs avoienç 
drefic un projet de garantie 3 contenant la ma- 
niéré donc ils eftiraoiént que la poflelfion dti 
duc de Parme dut être maintenue j conformé- 
ment à un décrec de l'empereur Léopold , dç 
i’année 1697. 

- On voit , par ce détail , qu’il 7 avoit beau- 
coup lieu de craindre que le congrès de Cam-* 
brai fe fépareroit fans fuccès ; &, dans ce cas, 
il étoit important, i°. que le blâme de cette 
Réparation ne tombât fur les rois médiateurs; 
que les miniftres de l’empereur ne fuITenc 
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pas dans l’erreur de croire que leur maître ferait 
par-là libéré des engagemens portés par le traité 
de Londres. • > 

' A l'égard du premier point , on pouvoir penfer 
que les miniftres de l’empereur fongeroient à re- 
jeter fur les rcris médiateurs la diffblution du 
congrès, pour faire voir qu’il ne dépendoit pas 
d'eux que les affaires ne tournaient plus heureu- 
fement ; mais je devois leur faire connoître que 
non feulement toutes les difficultés qui avoient 
accompagné l’ouverture du congrès , 8c les obfta- 
cles que l'on avoir rencontrés, à la jufte fatisfaéfcion 
du duc de Parme, n’a voient pu faire fuppofer que 
les intentions des plénipotentiaires de l’empereur 
fuient aufli droites qu’il eût été à défirer ; mais 
que même il n’étoit pas poflible de fe rendre à la 
demande qu’ils avoient faite d’un plan de traite y 
dans le temps que l'on étoit encore dans une en- 
tière obfcurité fur les intentions 8c lesdifpoficions 
de la coût de Vienne. 

Et pour ce qui eft du fécond point, il étoit 
vraifemblable encore que les miniftres de l’em- 
pereur , après la diiolution du congrès, fi elle de- 
voit arriver, effayeroient d’établir que le traité de 
Londres étoit un ouvrage imparfait , & dont les 
ftipulations éventuelles ne pourroient avoir de 
force qu’autant que le traité de Cambrai y aurait 
mis la derniere main. 
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. Déjà les minières de l’empereur avoient fou? 
vent laide échapper à Cambrai des difcours qui 
tendoient >à établir cette fuppofition comme unç 
vérité, & on n’a voit pas cru devoir affermer de 
les relever fans néceflî té ; mais les mêmes ménage? 
mens étant déformais dangereux , je devois m’attar 
cher à faire connoître , dans toutes les occafions* 
que le roi & le roi d’Angleterre regardoient lç 
traité de Londres comme un ouvrage dont l’ejié- 
cut ion étoit indépendante du fuccès de la négo- 
ciation de Cambrai, & que les rois médiateurs 
étoient réfolus de maintenir ce traité , & dç 
s'opposer à tout ce qui pourroit être entrepris dç 
contraire. -, ; , 

: L’affaire de Sienne étoit encore un objet de 
confidération pendant mon ambaflade. Cette ville, 
fief de l’Empire , éroit originairement une ré- 
publique libre, & fut foumife, en 1554^, à Char? 
leS-Quint, qui en inveftit Philippe 11 Sc fes.fuc- 
cefleurs , rois d’Efpagpe , pour la fous-infépdeç 
à qui ils voudroienr. ’j r 

t Philippe II la fous-inféoda en conféquence 
cùmme premier duc de Florence , & depuis j, 
les rois d’Efpagne avoient toujours joui de ce 
domaine direét. Mais l’empereur s’ctant oppofé 
depuis peu à ce que Philippe V exerçât ce droic. 
Si ayant prétendu l’exercer lui-même, les rois 

i * 
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médiateurs avoienr porté les parties réciproque- 
ment à confentir de nè point conférer l’invefti- 
ture de Sienne; mais comme il pouvoir arri- 
ver des temps où la cour de Vienne renoué 
Velleroit fes prétentions, & que cette affaire 
ïeroit difcutée encore pendant mon fejour à 
Vienne , dans ce cas je devois m'expliquer 
àVec les miniftres dé l’empereuF. 

Quant aux projets de guerre que ne cefloient 
aVors de faire placeurs perfonnages de la cour 
Îîé Vienne , je devois, fans entrer davantage ea 
ïtfatîere, laifler échapper fans affe&ation , quil 
tût été bien à fouhairec que f’on eût pu con- 
venir à Cambrai des affaires qui dévoient faire 
Pdbj et du congrès ; mais qu’enfin, fouvent les 
négociations qui ne réuffifîent point d abord , fe 
refevent , 8c font quelquefois après conduites 8C 
terminées avec fuccès; & je pouvois joindre, 
comme de moi- même , à ces infirmations géné- 
rales , les difcours que -je croirois propres a faire 
penfer aux miniftres de l’empereur , que les rois 

médiateurs hé feroient pas éloignés de remettre 
fur le ràpis , s'il y avoir quelques efpérances de 
fuccès , les affaires fur lefquelles on n’a pu juf- 
qu ’à préfent convenir , obfervant cependant de ne 
faire aucunes démarches qui pufTent infpirer des 

ôéfiances* à l’Angleterre , en lui laiflant fuppofer 

que 
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que pendant qu'elle étoit dans le point du plu? 
grand éloignement de la cour de Vienne , on 
chercberoit , de la part de fa majefté, à s’en rap- 
procher. 

Mes inftru&ions étoient plus inféreflantes en- 
core y dans la fuppofition que l'empereur me dut 
demander que le roi voulût bien garantir l'ordre 
de fücceflion qu'il avoit établi dans fa maifon } je 
devais Amplement lui répondre que c'étoif une 
matière étrangère à l.’objet du congrès : que 
d’ailleurs il n’y irait oit; nulle parité: entre, ce que 
L’empereur avoir jugé à propos dé faire dans l’in- 
térieur de fa famille , & ce que toute l’Europe , & 
lui-Baéme perfonnellement, avoient, par rapport 
à la iucceffion dans les royaumes de France ôc 
d’Efpagoe., exigé comme une chofe néeeflaire 
à leur fureté. L’Angleterre témoignoit être au(K 
dans les. mêmes difpofitions , & le roi ne croyoic 
point ej)coré qu’il. pût lui convenir de fe liée 
d’avance- lé* mains fur on cas à venir, & peut- 4 
êtrô.-même fort, éloigné j pon que le roi -fut réfolu 
de profiter deTéyénetnent de, la mort de i'enipe-* 
reuç , jfans enfans mâles , pour exciter des trou- 
bles , mais parce que la prudence ne permetroiç 
pas de prendre. deSpngagemens auffi prématurés. 

Al’égarcj dq, prince de Lorraine , on pouvoiç 
croire.què quelque affe.&ioiv que l'empereur eût 
Tome IF. z e . Partie. N 
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pour }ui } il ne prendroit aucune détermination 
en fa faveur, tant qu'il pourrait efpérer d'avoir 
des fuccetfeurs, & cependant le roi vouloit bien 
nie confier d’avance fes plus fecretes intentions 
fur ce point , en me difant , dans les intime- 
rions , qu'on regarderoit commç contraire à nos 
intérêts tout ce qui pourroit , en contribuant â 
l’élévation de la maifon de Lorraine , lui don- 
ner des moyens de faire naître du trouble dans 1© 
royaume ou fur les frontières •> & fi le roi croyoic 
qu’il pût prendre , dès à préfent , des mefures 
folides , il ne balanceroit pas un moment à y 
travailler ) mais que ce feroit donner à l’èmpe- 
reur des moyens de rendre les intentions du foi 
fufpe&es , & par conféquent de faire réuflir fes 
vues par les mêmes moyens que l’on auroit jugés 
propres à en empêcher le fuccès. 

D’ailleurs, la qualité d'étranger dans la per- 
fonne du prince de Lorraine , & l’intérêt per-r 
fonnel des tnaifons de Saxe & de Bavière , y 
feroient naître fans doute des obftac'es infur- 
montables, fans que l’on fît, de la part du roi, 
d’autres démarches que de les entretenir lorf- 
qu’ils feroient une fois nés. --- " - ' 

Ainfi , je devois garder le plus grand fecret fur 
te que le roi me confioit là-deflus i me mon- 
trer très-attentif, m’inftruirede ce qui pourroit 

* ... y ; ^ 1 ' ,..f . 


Digitized by GoogI 



relativement à î Autriche j &cï y) 

te pafler par rapport au prince de Lorraine , du 
degré de confiance & d’amitié qu’il pourrait ac- 
quérir auprès de l’empereur , m’informer enfin 
de ceux des miniftres de ce prince qui feraient 
inftruits des vues & des efpérances de la maifon 
de Lorraine , afin que fur le compte que j’en 
rendrais exactement , le roi put régler fa con- . 
duite & fes réfolutions fur des principes certains, 
& m’inftruire enfuite de fes intentions. 

Je n’avois pas de moindres ménagemens à gar- 
der dans la maniéré de m’expliquer fur les affaires 
de la religion, dont j’ai expofé précédemment la 
fituation. Le roi , toujours difpofé à protéger la 
religion catholique , fouhaitoit que , fans con- 
trevenir à fes engagemens , comme garans des 
traités de Weftphalie, il lui fûc poflîble d’agir 
dans cette vue de concert avec l’empereur j mais 
^'expérience avoit fait connoître dans plufieurs 
occasions , que la cour de Vienne , employant le 
./pécieux prétexte de la religion pour le fuccès 
de fes vues , abufoit aifément de ce qu’on lui 
confioit pour l’avantage de la religion catholi- 
que , & profitoit des ouvertures qu’on lui fai- 
foit , pour infpirer aux proteftans des défiances des 
intentions. du roi ; & rien n’étoit plus préjudicia- 
ble à la religion catholique meme , que cette con- 
, duite , puifqu’il étoit aifé d’imaginer que les pro- 
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teftans , ayant lieu par-lâ de croire qu'ils feraient 
abandonnés par ceux des garans des traités de 
Weftphalie , qui font les plus en état de foiitenir 
leurs privilèges, croiroient n’avoir plus de relfour- 
ces que dans eux-mêmes , en forte qu’ils fe porte- 
raient aifément à des partis violensqui pourraient 
donner à la religion catholique une atteinte con- 
ftdérable : ainfi je devois me renfermer avec les 
miniftres de l'empereur, dans les affurances gé-- 
nérajes que le roi de France défirÀit toujours de 
contribuer au bien de la religion en tout ce 
qui ne ferait pas contraire aux ftipulations du 
traité de Weftphalie. 

Je ne devois pas , d’un autre côté , témoigner 
trop d’empreffement à foutenir les intérêts des 
princes de l’Empire , parce que , encore imbus 
des préjugés que la cour de Vienne avoit fu 
leur infpirer dans tous les temps , ils pouvoiedt 
fe porter à regarder cet empreflement comme un 
effet de l’énvie deda France de prendre urfe 
part principale aux affaires intérieures de l’Em- 
pire , & d’y fomenter la divifion pour nos in- 
térêts particuliers ; & c’eft pour cette raifon 
principalement , que je devois ÿ en me bornant 
à des expreflions générales , biffer aux princes 
• de l’Empire , fans les y inviter , la liberté de 
recourir de leur propre mouvement aux bons 
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offices du roi, & ;mè contenter da leur, fâire 
connoître que le roi ferait toujours prêt ÿcommte 
garant des traités de Weftphalie,; à leur donnes 
des marques de fa proteétioir. ’ r. t n 

A l’égard de l’exécution de Thorn,. le roi£ 
comme garant du traité d’Oliva , qui a accordé 
aux villes de la Pruffe polonoife les privilèges que 
l’on prétend avoir été abolis par cette exécution-, 
ne pouvoit pas fe difpenfer d’employer fes bons 
offices à la réquifition des puiffances proteftantes; 
le roi aurait rendu, la foi de fes engagemens 
fufpeébe , fi elles avoient lieu de doutef de la 
lîncérifé de fes difpôfitions à cet égatd. : Je devois 
m’expliquer dans cet efprit, & m’attacher d abord 
àreconnoître d’un cbié les fentimens des miniftres 
de l’empereur fur cet événement , & de l’autre , 
jufqu’à quel point les proteftans étoient irrités , 
& h véritablement leur reffentiment itoitjufqu’au^ 
.effets > car cette connoiffance étoit abfolumenc 
néceffaire au roi pour, régler fes démarches, Sc 
le mettre en état de dopner à fon atnbaffadeur 
-des ordres pofitifs. ? ! y t . , <t j 

:• Ainfi ma conduite , par rapport, à. la fituation 
préfente de la cour de Vienne fur les affaires de 
l’intérieur de llEmpire > fe bornoit à écouter beau- 
coup, à m’inftruire , & à me renfermer dans 
des difcours généraux tels _qu„’ils m’éçoient 
prefcrits. 
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- À l'égard des affaires du dehors de l'Empire J 
0 paroiffoic impoflible que celle d’Oftende ne 
donnât lieu à quelques mouvemens confidérable» 
en Europe , parce que , à quelque point de foi* 
Wefle que la république de Hollande fût ré- 
duire , i’établiffement de la compagnie d’Oftende 
intérelfoit trop effentiellement la confervation de 
cet Etat , pour qu’il ne fe portât pas à quelque 
téfolution violente contre les vaifleaux de cette 
compagnie, avant quelle pût acquérir de plus 
grandes forces j que fi l’affaire d’Oftende donnoit 
lieu â ce que les états-généraux fufient troublés 
dans leurs poffefiions ou droits en Europe , le roi 
ne pouvant éluder l’effet de fcs engagemens 3 que 
la république de Hollande étoit en droit de ré- 
clamer , je devois m’expliquer en conféquence 
dans les occafions prenantes où je ne pourrois ref- 
ter dans le fiience fans infpirer des défiances des 
intentions du roi, différant cependant de le faire 
lorfque les circonftances me permettroient de 
demander & d’attendre les ordres du roi. * 
Quant aux intérêts de la Suede , on me fat- 
foie obferver que plus la cour de Vienne avoit 
paru attentive depuis quelque temps à ménager 
les moyens de flatter cette couronne , plus je 
devois veiller attentivement à la conduite du 
«niniftre de cette puiffaace , qui avoit paru affez 
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dévouée, depuis quelque temps , aux minières 
de L’empereur ; il ne fierdit pas difficile» me difoic? 
on dans mes inftruétious t d'infpirer à la Sued* 
des défiances des intentions autrichiennes» en lut 
rappelant les temps où elle avoir trouvé dans la 
cour de Vienne les plus grands obftacies à fon 
établifTement; en forte que jedevoisaifémenc faire 
fentir à la couronne de Suede quelle n’avoit rien de 
fol ide à attendre de la parc de la cour de Vienne» 
quelle devoit au contraire regarder comme foo 
ennemie naturelle ; mais ces vérités ne feroient 
peut-être que rendre les internions de la France 
fufpe&es, fur-tout lorfqu’elles feroient, trairée* 
avec unmintftre dont les difpofitiops perfonneüe^ 
ne feroient ças afiez connues pour, juger de l’dfage 
qu’il enferoit ;*n forte que jé.devois me bdrftef 
à faire connoître en général au.miniftre de Suède» 
que les ratfons naturelles d’union & d’amitj* 
entre le -ici 8c 1 a couronne de Suede » poc&ftr 
soient toujours le roi & lui faire fentir .dès : effet* 
de fes heureufes difpofirions. .q üi aotkaoo 
Si avant la mort du Czar, le roi: a vo je de* 
raifons de croire que ce prince, pourrott a voip 
recours à l'empereur comme! à un des 'gara#* 
du traité de Travendaliy pour procurer au duc 
d’Holftein » fon gendre, peut-être la réftitution dti 
duché de Slefwick,.il paroilfoic vtaifemblable 


Digitized by Google 



/ 

i 04 intérêts • & vu ' e5 'été ia France • ^ 

mon départ pqur Viennç , que la Czarineéiant* 
depuis la mort du Czar, déclàcée. impératrice., & 
ayant pdur le duc d’HolfteinJuné affeékion parti- 
culière,' feroic agirauprès de la cour devienne , 
non-feulement par principe d’amitié pour le duc 
d’Hoiftêiny mais aufli par ;la riéceflîtéde fe mé- 
nager ' un dppui dâm; un- temps nirfoir autorité 
ne ‘pouvoir- être encoré que très-foible ; : ainfe je 
dêvois ©bfèrver avbciattention les démarches du 
toînfftre-ïîiofcovite à Vienne^ & m’inftruire de 
tô-qttr- |)ôUrfoit s’y paflet.àîcet égatd . j 
s-irll-étoit- Vraifemblable encore que, l’empereur 
pdhfètoW de l’é véhément de 'la mort du Czar y 
pour af&ïWif y'atwitw qu ? iï dépfendrbit de lui., la 
l^iHancé qu’il a voit lailïée y & l’on pouvoit croire 
ljüiib f prtîfùer®it î-dç -deuxi moyens i principaux j 
a^v^én ihfpirant 'àila cour' 1 de Suède le deflein 
île peddrè des mefiires piour recouvrer les pcincr- 
jftilespeflfonsqu’elleuvoiræté obligéë^de âire par 
io-feiitéldeNieuftadi }!'à?.ien füfcitahtÿià cette 
occafion , la Porce .pour Importer i, entrer: dans 
^ûelque engagement :dê gàerre avec la; .Gzaririe ; 
^tütêtre mên>e que pour fciutenir: les (droits du 
^eutie-Czarowick foroneveny il chercheroitjàdbt* : 
Hftier * un parti 9 ; foie dans iléfértat de Pétersbourg y 
dbithpatmi les grands oq dans fe militaire * pour* 
ien donnant des 'fojets- d’inquiétudes â la. Czarine 
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fur le maintien de fou autorité , l’empêcher de 
prendre au dehors des mefures & des engage- 
mens dont la cour de Vienne pourroic craindre 
les fuites : c’eft fur ces différentes confidérations 
que je devois approfondir les vues de cette cour 3 
pour en rendre compte au roi, qui ne pouvoir être 
informe par trop dé voies différentes d’un point 
qui méritoit autant d’attention. 

Et comme il étoit important auffi que je fufTè 
inftruit des affaires qui pourroient être remifes 
fur le tapis entre le roi & l’empereur, on me 
fit part de Ce qui s’étoit paffé fur celles qui avoient 
du rapport aux derniers traités de paix, & qui 
étoient encore indécifes, moins pour que j’en Ailé 
ufage de moi- même, que pour être en état de 
ne rien dire qui pût être contraire aux intentions 
& aux intérêts du roi. Telles étoient les diffi- 
cultés relatives aux limites de l’Alface & de la 
Flandre. : * ; 

A l’égard des premiers , lorfqu’il fut queftion 
entre le feu roi & l’empereur & l’Empire , du 
rétabliffement des électeurs de Bavière & de 
Cologne , l’empereur différa long-temps d’exc- 
cuter cette partie du traité , prétendant de la 
faire dépendre de la fatisfaétion qu’il demandoit 
fur plufieurs griefs , tant de l’éleéleur- Palatin 
que de l’évêque de Spire , de la nobleffe de 
Tome IF", z e . Partie. O 
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Suabe , de la marquife de Baden , du prince de 
•Montbelliard, & de quelques particuliers ; tous 
ces griefs étoient peu fondés , & tendoient a 
détruire la fouveraineté que le roi avoit acquife 
fur l’Alface. Le roi prétendoir en même temps 
que le rétabliffement des électeurs de Bavière ÔC 
Cologne , qui avoit été ftipulé purement 8c 
fimplement dans le traité de paix , ne devoit 
dépendre d’aucunes conditions j & le roi fentoic 
bien qu’il n’étoit pas poflible de répondre aux 
différentes prétentions que l’empereur appuyoic 
& même qu’il fomentoit , fans entrer en quel- 
que maniéré dans ladifcuflion des limites de l’Al- 
face j & de l’étendue de la fouveraineté dé 1% 
France fur cette province. Le roi n’ignoroit 
pas non plus combien il étoit délicat , relative- 
ment à l’Empire , de traiter cette queftion fur le 
fondement des traités de Weftphalie , parce 
qu’il contient plufieurs queftions embarraflantes, 
fur lefquelles le roi ne pouvoit pas céder fans 
préjudicier à fes droits , & qu’il etoit impoflîble, 
pour ainfi dire , de foutenir en dîfcuflion réglée , 
fans alarmer plufieurs princes de l’Empire. 

C’eftaufli par cette raifon que, d’un côté, le roi 
n’avoit jamais cru qu’il convînt à fes intérêts que 
cette queftion fût examinée par des commiiïaires, 
& que de l’autre , le roi avoit prefcrit àu comte 
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du Luc j mon prédécefleur à Vienne, comme un 
point important, de fe fonder toujours, dans 
fes conférences avec les miniftres de l’empereur, 
iur le traité de Rifwick , dont l’explication étoic 
bien plus Ample & bien plus claire : le roi 
m’ordonna donc d’établir toujours les limites de 
l’Alface à la riviere de Queifch , & m’inftruifit 
auffi des condefcendances qu’il voudroit bien ap- 
porter, en les reftreignant à IaLdutre : il me re- 
commandoit cependant de n’en point faire l’ou-j 
verture moi-même , perfuadé que ce feroit un 
moyen de rendre encore la cour de Vienne plus 
difficile fur les prétentions qu’elle appuyoit, mais 
feulement d’en rendre compte fi on m’en faifoit 
Vouveruire. 

Le comte du Luc n’avoit pu faire ufage 
qu’imparfaitement de tout ce qui lui fut pref-? 
crit alors , noq feulement parce que fa fanté ne 
lui permit pas de refter à Vienne j mais encore 
parce que ,dans la feule conférence qu’il eut fur ce 
fujet avec le prince Eugene & les autres miniftres 
de l’empereur , il ne fut pas difficile de remar- 
quer que , ne croyant pas la difcuffion favorable 
pour eux , ils évitoient de la laifler aller auffi loin 
qu’elle le pouvoir. 

Ainfi , fi on vouloit me parler des affaires 
d'Alface, je ne devois laifler entrevoir aucune 
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forte de facilité fur des droits totalement décidés 
par les traités & confirmés par la jouiflance ; 
mais faire voir , en général j que le roi n’avoit 
jamais foutenu fur cela, & ne foutiendroit jamais 
en effet que ce qui éroit de la juftice & de l’équité 
la plus étroite , remettant à parler plus au long 
fur ce point j lorfque les miniftres de l’empe- 
reur en témoignant des difpofitions droites & 
équitables , m’auroient mis en état de pouvoir 
demander les ordres du roi mon maître. 

Et pour ce qui étoit des limites de Flandre , 
après la conclufion du traité de Baden , des 
commifTaires de part & d’autre s’étoient afTem- 
blés à Lille où l’on avoit traité des demandes 
réciproques ; mais fur les premières réponfes 
qui furent faites aux demandes des commifTaires 
de l’empereur , on avoit trouvé des prétextes de 
rompre les conférences. Depuis , le comte de 
Konigzek étant venu près le roi en qualité 
d’ambafTadeur de l’empereur , ce ne fut que 
peu de temps avant fon départ pour retourner 
à Vienne , qu’il s’étoit déterminé à remettre les 
mémoires contenant les demandes de fon maîtrej 
il y avoit été répondu fans délai \ & le barqn 
de Fonfeca ayant été envoyé enfuite à Paris pour 
traiter de ces affaires , le baron de Worden , 
qui avoit été un des commifTaires aux conférences 
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de Lille > écoic entré en négociation avec lui , 
mais fans aucun fuccès. 

Le prince Eugene avoir, depuis ce temps-lâ, 
témoigné dans plufieurs occafions quelque em- 
prefTement à terminer les affaires des limites de 
Flandre ; & l’on s’étoit contenté de répondre 
fimplement que , aufli-tôt que les miniftres de 
l’empereur le défireroient , il ne s’y trouveroit 
nulle difficulté de la part du roi. Au refie , je 
n’avois point à traiter direéfcement à Vienne de 
cette affaire des limites de Flandre ; mais auffi-tôc 
que les miniftres de l’empereur m’en parleroient, 
je devois faire connoître que le roi , défirant de 
prévenir tout ce qui pourroit donner lieu à quel- 
que méfintelligence entre le roi & l’empereur 
verroit avec plaifir ce prince porté à terminer 
tousdifférens. Telles étoient les affaires que j’avois 
à traiter à Vienne. 
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CHAPITRE IX. 

r ' * * 

Suite des affaires étrangères; là France , 
r Efpagne , l'Angleterre fous M. le Duc 
ô fous Fleury* 


Comme le fyftème des affaires étrangères ne 
changea pas quand Fleury s’empara du gouverne- 
ment, & comme il fuivit les plans de Ton prédé- 
eeflfeur , qui étoiem ceux de la paix , j’ai voulu > 
fous un feu! chapitre , parler des négociations. 

La France & l'Angleterre étoient toujours 
dans une grande intimité réciproque , & le ca- 
binet de Londres avoir eu foin- d’entretenir cette 
intelligence , en comblant d’or & de préfens la 
favorite de M. le duc , jufqu’au point que l’em- 
. pereur s’en montroit jaloux. 

Les cours de Madrid & de Vienne n’étoient 
point, en 1714, dans une pareille intimité ; 
la reine d’Efpagne , parmefane de naiflance, 
ne voyoit point volontiers que l’empereur traitât 
avec orgueil le duc de Parme , qui fe plaignoic 
avec raifon des excès que le gouvernement de 
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Milan s’étoit permis contre l’Etat de Parme., 
l’empereur en trairoit le fouverain comme fou 
fujet , parce qu’il relevoit de l’Empire. 

Pour foutenir Ton nom & la dignité du duc* 
la reine d’Efpagne avoir envoyé fecrétemenc le 
baron de Riperda à Vienne. G’eft dans cette 
circonftance que l’infante fut renvoyée. L’em- 
pereur, depuis fi long-temps ennemi de l’Ef- 
pagne , qui avoir voulu démembrer fa puifïance 
en Italie * écouta les proportions de la reine * 
Sc promit verbalement une archiducheflè pour 
fon fils Don Carlos , & s’engagea , en cas que 
le roi Louis XV mourut, de foutenir Philippe 
V fur le trône de France, pourvp qu’en lui 
rendît l’Alface & la Franche-Comté. 

Le renvoi de l’infante jetant la cour de Ma- 
drid dans une fureur extrême , l’engagea à fe 
dévouer à l’empereur : elle ordonna à fon 
miniftre Riperda de conclure à quelque prix que 
ce fut , fans aucune médiation de la France* 
demandant la continuation de celle de l’Angle- 
terre , qui , intimement liée avec nous, répondit 
qu’elle ne pouvoir fe féparer. 

Dans cette târconftance, nous renouvelâmes 
notre liaifon avec l’Angleterre par le traite 
d’Hanovre , duquel le roi de Prude voulut être 
comme partie contradfcante malgré nous ; car on 
favoit que la légéreté de fes principes , qui fui* 


Digitized by Google 


I iz Suite des affaires étrangères ; 

voient toujours les mouvemens de fes intérêts / 
ne nous permettoient pas d’avoir à le fuivre 
dans Tes différens changemens : auffi s’attacha-r- 
il , peu de temps après, à l’empereur ; & pouc 
nous fortifier davantage contre fon influence , 
nous nous attachâmes aux Suédois , au Dane- 
marck & à la Hollande. 

L’Efpajjne, de fon coté, toujours outrée contre 
M. le duc , s’attachoit à la cour de Vienne St 
s’aliénoit la cour de Londres. Ces nouvelles 
circonftances occafionerent d’autres inftruétions 
qui me furent envoyées relativement à mon 
ambaflade de Vienne , où il étoit dit que : 

» Les miniftres de l’empereur , peinés de la 
fituation des affaires j telle qu’elle a été dépeinte 
dans ma première inftrudtion j ne pouvoient pas 
même cacher leurs inquiétudes ; & quoiqu’ils en 
fupprimafTent les motifs aux yeux des étrangers , 
il n’étoit pas difficile de juger quels ils étoient. 

Les miniftres de l’empereur témoignoient 
même , contre leur ordinaire , défirer la prompte 
conclufion d’un traité à Cambrai, Sc paroilToient 
craindre roue ce qui pouvoir allumer la' guerre 
en Europe ; & l’on pouvoit croite qu’ils avoienc 
quelqueinquiétude fur la maniéré dont les affaires 
qui les intérefloienr , foit directement ou indi- 
rectement, poutroient fe tourner. 

v ‘ Dans 
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» Dans cette circonftance , on avoit vu de$ 
marques de fatisfaétion & de joie fuccéder à l’ex* 
térieur le plus peiné , comme fi toutes les affaires 
qui avoient pu donner lieu aux inquiétudes des 
miniftres de la cour de Vienne , eufleut été ter- 
minées à leur fatisfa&ion ». 

») Dans le temps cependant que l’on ne voyoic 
aucun changement apparent furvenu dans les affai- 
res générales, il avoit fallu chercher la caufd 
de ce changement dans quelque chofe d’étranger 
à la négociation de Cambrai & l’on a eû 
quelques notions qu’un homme , que Ton fuppo- 
foit être le fièur de Riperda , ci-devant am- 
baffadeur des états-généraux en Efpagne > étoiç 
fecrétement à Vienne , & qu’il avoit de fré- 
quentes conférences avec les miniftres de l’em- 
pereur ». 

» Plufieurs autres circonftances rafTemblées SC 
rapprochées , avoient fait croire que le duc de 
Parme étoit le médiateur de toute cette affaire , 
dont on n’avoit encore que des connoiftances très- 
obfcures & très-imparfaites ». 

» D’un côté , l’on ne pouvôit pas fuppofer que 
les miniftres de la cour de Madrid euffent pu 
fe flatter de mener à une heureufe fin unè 
négociation quelconque avec la cour de Vienne , 
moins encore celle d’un mariage j Sc de Pautcé 
Tome IV. z«. Partie. P 
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l’on pouvoir croire que les miniftres de l’epa- 
pereur , délirant de détacher de la France , l’An-, 
gleterre & la Hollande , avoient regardé comme 
moyen de remplir plus tôt cette vue , tout ce 
qui pouvoit défunir l’Efpagne d’avec la France y 
que y pour cet effet , ils avoient profité de la, 
première occafion qu’ils avoient pu avoir pour 
flatter le roi d’Efpagne fur ce qu’ils pouvoient 
juger qui le touchoit principalement ; en forte 
qu’ils pufient , pendant le temps qu’il leur feroi^ 
polfible de foutenir l’illufion , efTayer de faire 
renaître , en Angleterre & en Hollande , le$ 
principes qui avoient conduit à la ligue de 
1701 , & qui l’avoient foutenue pendant fi 
long-temps «. t- 

» Mais elle avoir eu des effets fi pernicieux 
au royaume , que , quelque peu d’apparence 
qu’il pût y avoir que ces difpofitions vinifient 
à renaître en leur entier , on ne pouvoit ce- 
pendant être trop attentif à tout ce qui pour- 
roit y contribuer ; & la confédération , fi fou- 
vent employée , de la puiffimce formidable du 
roi, ne feroit peut-être pas encore tellement 
détruite , que les ennemis de la France ne pufTent 
en employer le prétexte , & acquérir par-là un 
parti fupérieur eu Angleterre, & en Hollande 
£ur-tout te. 
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» La réfol ution de renvoyer l’infante devoir 
d’ailleurs infpirer à la reine d’Efpagne un nouvel 
éloignement de la France , & il étoit vraifem- 
blable que cette princefle donneroit , fi elle le 
pouvoit, une nouvelle adivité aux démarches 
que l’on avoir lieu de croire être commencées 
depuis quelque temps à Vienne. Les miniftres 
de l’empereur dévoient paroître s’y prêter d’abord 
avec empreflement , en flattant la douleur de 
la reine d’Efpagne ; & quelque peu d’appa- 
rence qu’il y eût qu’ils voulurent prendre des 
engagemens plus avantageux à l’Efpagne que 
ceux portés par le traité de Londres , dont 
l’exécution étoit encore fort équivoque , peut- 
être la politique les porteroit-elle à en contrader 
de plus étendus , réfolus d’y manquer lorfqu’a- 
près en avoir tiré 3 relativement à l’Angleterre 
& à la Hollande , le fruit qu’ils peuvent en 
attendre y 6c qu’ils ont toujours efpéré , ils n’au- 
roient plus de raifon principale de garder fidé- • 
lité à l’Efpagne «. 

» Dans cetre fituation , je devois , en exami- 
nant ce qui fe pafleroit entre l’inconnu qui étoit 
à Vienne, & les miniftres de l’empereur, & , 
tâchant de m’en inftruire , n'en témoigner au- 
cune inquiétude , traiter au dehors de chimere 
toute négociation pareille dont le public parle- 

P a 
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roit, laiflant entendre en général qu’il eft des 
erreurs qui ne peuvent pas durer , & que l’Efpa- 
gne trouveroit , de la part du roi 8c du roi de la 
Grande-Bretagne , une fureté & une proteéfion 
que vainement elle chercheroit , & quelle ne 
, trouveroit pas ailleurs ». 

» Je devois dire que le renvoi de l’infante ne 
mettroit dans le cœur de fa majefté aucun éloi- 
gnement pour le roi d’Efpagne ; que cet événe- 
ment avoit été forcé par la nature des chofes, 8c 
par des circonftances fans remede ; que les inté- 
rêts de l’Efpagne n’en feroient pas moins chers à 
fa majefté , 8c que le roi , de concert avec le roi 
d’Angleterre , les appuyeroit toujours , confor- 
mément aux termes des traités «. 

_ » Il m’étoit enfuite recommandé d’employer 
toutes fortes de moyens pour être inftruit à temps 
de ce qui pourroit fe négocier entre les cours de 
Madrid & de Vienne ; 8c fi j’apprenois même fur 
cela des chofes prenantes , je ne devois pas dif- 
férer d’en rendre compte à fa majefté par des 
çourriers exprès , pour recevoir fans retardement 
les ordres «. 

» Depuis que j’avois reçu ces inftru&ions , on 
apprit en effet à Verfailles quel traité avoit 
été conclu par Riperda à Vienne , entre l’Ef- 
pagne 8c l’empereur. Les deux puiftances çon- 
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larmoient la quadruple alliance , & Philippe V 
renouveloit Tes renonciations à la couronne de 
France & l’empereur renonçoit à toutes fe$ 
prétentions fur l’Efpagne. Philippe V confentoic 
au démembrement des provinces que le roi d’Ef- 
pagne avoir pofTédé en Italie & dans les Pays- 
Bas , & les cédoit à l’Autriche. La fucceflion de 
Parme & de Plaifance étoit adjugée aux enfant 
de la reine. Philippe renonçoit à tout droit deré- 
yerfion de la Sicile , & il étoit confirmé dans ce- 
lui qu’il avoit acquis fur la Sardaigne. Enfin l’em- 
pereur garantifloit au roi d’Efpagne l’ordre de 
fucceflion au trône, établi par le traité d’Uirecht, 
& le roi catholique lui garantifloit la pragmati- 
que-fanâion «. 

Ce traité de paix occafiona , de la part du mi- 
niftece , un nouveau fupplément à mes précéden- 
tes inftru&ions , conçu en ces termes : 

» Depuis que fa majefté a fait remettre au 
fieur duc de Richelieu fes inftru&ions , l’on a 
appris la condufion du traité particulier entre 
l’empereur & le roi d’Efpagqe. Le baron de 
Fonfeca, qui eft charge des affaires de l’em- 
pereur près d’elle , a même reçu ordre d’en faire 
part à fa majefté «. 

» Le fieur duc de Richelieu a vu , dans fes 
premières inftruétions t non-feulement que l’on 
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étoit informe d’une négociation particulière end 
ramée à Vienne avant même qu’il fût queftion 
du départ de l’infante, mais encore que l’on 
avoit prévu que ce dernier événement porterait 
la reine d’Efpagne à faire prendre au roi ca- 
tholique , à quelque prix que ce fût , des liai- , 
fons direétes avec la cour de Vienne. Cette 
circonftance eft en effet devenue , pour cette 
princefTe , un prétexte plaufible de fuivre les 
mouvemens de la partialité que l’on a toujours 
eu lieu de croire qu’elle avoit confervée pour la 
maifon d’Autriche «. 

» Lorfque l’on compare les conditions da 
nouveau traité dont il s’agit , avec ce que le 
roi d’Efpagne a plufieurs fois répété de la ré- 
folution invariable où il étoit de ne céder fur 
aucun des points fur lefquels on peut dire que 
la cour de -Vienne a di&é elle-même les con- 
ditions à fon gré , l’on ne peut s’empêcher de 
juger que la reine d’Efpagne a uniquement 
fuivi les mouvemens de fon mécontentement, 
dont la cour de Vienne fut tirer tout l’avan- 
tage qu’elle pouvoit en efpérer par rapport à la 
paix particulière avec l’Efpagne , & par rapport 
à l’union de la France & de l’Angleterre , que 
les miniftres de l’empereur fe font flattés fans 
doute de rompre par-là «. - 
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» Il eft certain que quand même la négociation 
<lu traité n’auroit pas été entamée avant que 
la nouvelle du renvoi de l’infante en Efpagne 
eût été fue , fa majefté & le roi de la Grande- 
Bretagne pourroient fe plaindre avec fondement 
d’un procédé auflï peu conforme au zele & à 
remprelTement que les rois médiateurs avoient 
toujours témoigné pour les chofes que la cour 
de Madrid paroiffoit affectionner ; & de ce qu’a- 
près que fa majefté 8c le roi d’Angleterre fe 
font attirés , de la part de la cour de Vienne, 
le reproche d’une partialité marquée pour l’Ef- 
pagne , elle conclut directement avec l’empe- 
reur i des conditions qu’il eft vrai de dire que 
les rois médiateurs n’avoient jamais ofé pto- 
pofer à la cour de Madrid pour plan de la 
paix ; mais en même temps qu’il ne s’agit pas 
préfentement de marquer du mécontement au 
roi & à la reine d’Efpagne , dont on cherche 
même à calmer la douleur , il feroit dangereux 
auflî de témoigner à la cour de Vienne aucune 
peine fur la conclufion de fon traité. C’eft 
fur ce principe que lorfque le baron de Fon- 
feca l’a communiqué , on lui a témoigné de la 
farisfaCtion de' tout ce qui pouvoit tendre à la 
conciliation ÔC confohder la paix de l’Europe , 
que S. M. avoir uniquement eu en vue dans tou- 
tes fes démarches «. 
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» Le fieur duc de Richelieu doit aüffi s’expli- 
quer à cet égard dans le même efprir., toutes 
les fois qu’il en trouvera l’occafion , 6c qu’il le 
jugera convenable , faifant connoître que le roi 
ayant toujours défiré le maintien de la tranquil- 
lité publique., fa majefté fait les vœux les plus fin- 
ceres pour que le traité qui vient d’être conclu en 
puifle i jamais être le fceau «. 

» Il doit même éviter toutes les réflexions fur 
ce que ce traité contient de défavantageux 6c 
de peu honorable pour l’Efpagne. Toute critique 
à cet égard feroit inutile ; 6c d’ailleûrs elle don- 
iieroit lieu de fuppofer q s ue l’on fobgeroit & 
faire fentir à leurs màjeftés catholiques tout ce 
qu’elles y perdent j 6c à leur donner un jour 
les moyens de fe relever de la léfîon qu’elles y 
ônt foufferte «. 

' » Si le fieur duc de Richelieu ne doit ni direc- 
tement ni indirectement cenfurer le traité entre 
les cours de Madrid & ,de Vienne , il doit 
aufli éviter , autant qu’il le pourra , d’en parler 
avec approbation. II avanceroit > par cette con- 
duite , les infinuations qu’il eft vraifemblable que 
l’on fongera à lui faire pour porter fa majefté 
à accéder à ce traité , 6c à en accorder fa ga- 
rantie : mais fi les chofes en venoient à ce 

point , il doit s’exeufer de répondre précifément 

. - fuC 
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fur ce qu'il ne feroit pas encore fuffifamment 
inftcuit des intentions du roi , principalement fi 
on lui parloir de la garantie de l’article qui re- 
garde l’ordre de la fucceffion que l’empereur a 
établi dans fes pays héréditaires «. 

» Il refte à prévenir le fieur duc de Richelieu 
fur 1a conduite qu’il devra tenir avec le baron de 
Riperda , que l’on a lieu de croire qui refiera à 
Vienne avec le caraékere de miniftre public du 
roi d’Efpagne «. 

» Le fieur duc de Richelieu doit le prévenir de 
toutes fortes de politefles & d’égards j en forte 
qu’il puiffe paroîtte, par toutes les circonftances, 
que l'on n’a effectivement point de mécontente- 
ment de ce qui fe paffe aujourd’hui «. 

« Sa majefié finit en recommandant au fieur 
duc de Richelieu d’employer toures fortes de 
moyens pour pouvoir être inftruit s’il n’a point été 
figné , outre le traité qui a été communiqué , des 
articles féparés & fecrets. Le traité efi trop défa- 
vantageux à l'Efpagne , & les minifires de cette 
couronne en témoignent trop de fatisfaétion pour 
ne pas porter ce jugement. C’eft fur quoi le fieur 
duc de Richelieu doit chercher à s’infiruire par 
toutes les voies polfibles. A Verfailles , le rj 
mai 1715 «. . . t 

Riperda ayant conclu fon traité i Vienne, 

Terne IV, z«. Partie. Q 
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en étoît parti à franc-étrier, fans fuite , & comme 
‘ùn fimple courrier. Il étoit dans fon cara&ere 
de fe décider promptement & d’agir de même , 

brûloir d’aller en Efpagne où une place de 
miniftre l’atréndoir. Il fe préfenca à la reine 
'avec le même déguifément & coftûme qu’il avoir 
"en voyageant , comme pour leur prouver avec 
quelle célérité il favoit agir pour l'inférct & la 
'gloire "de' leurs majeftés \ & quoique la cour 
fut accoutumée à un grand cérémonial , cette 
hardiefle lui réuflît fort bien. Le roi &' la reine 
travailloifentavec Grimaldo , miniftre des affaires 
'étrangères Riperda attendit qu’il eût fini 'le 
travail ; mais Grimaldo forti , Ripferda' fe pré- 
fetjta fon traité à la main j 1 ce qui combla de 
‘joie le roi & la reine ,‘qui admirèrent fes ta- 
léns. Sûr le champ il fut déclaré miniftre des 
affaires? étrangères ; 8c Grimaldo qui , en fortant 
' àfi la chambre du roi , avoit réncontréle baron , 
dont la' prefence imprévue le frappa , fut obligé 
*dè lui donner la liaffe. 

En attendit, la ‘reine- «fÊfpagne étoit fu- 
riéùfe contre nous du renvoi de l’infante , & on 

•* jJ *» * »* % ’m ’f ' 7 

appr'énoit des miniftres des autres puiffances 
‘des 'e^cès auxquels elle Ce portoit. Elle vouloir 
que la France s’expliquât fur la fatisfaéfcion que 
*' faoüs entendions lui propofer : elle infinuoit que 

>■ it'l * 
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nous devions donner le cordon bleu à Cella- 
mare , qui avoir été fi maltraité \ elle voulpir , 
avant de parler , qu'un prince du fang allât lui 
préfenrer nos offres. On répondoit indirectement 
de Verfailles , qu’on donneroit le cordon à Cel- 
lamare , & qu’on lui enverroit le cardinal de 
Bifly en ambafTade ; & Philippe V demandant 
bientôt que M. le duc vînt lui-même à Madrid 
faire fes exeufes , on répondit par le canal des 
Anglois : Qu’on ne cçjjeroit en, France de déjîrer 
la paix. 

Elle difoit qu’on avoir pris pour reine de 
v France la hile d’un roi détrôné , à qui elle 
faifoit l’aumône, & négocio^r avec l’empereur, 
en cas de mort du roi Louis XV, pour que 
don Carlos régnâr en Efpagne , & le prince 
des Afturies fur le trôpe de France. Ses vtfes le 
tournoient toujours ver^ ce beau rpyaume ; & elle 
n’avoit élevé Riperda au miniftere, elle ne l’avoit 
fait duc qu'à caufe du fuccès qu’elle croyoit qu’il 
pouvoit obtenir à Vienne pour le mariage de don 
Carlos avec rarchiducheffe. 

Mais voyant qu’elle étoit encore trompée par 
Riperda , piquée jufqu’au vif, elle retira peu à 
peu fa confiance j elle lui ôta d’abord les finan- 
ces. Alors le miniftre offrit fa démiflion pour 

fes autres emplois ; mais le roi ne les accepta 

< • • • ......... . .*.1 
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pas. Cependant, quelques jours après , Philippe V 
lui dépêcha la Paz , qui lui annonça qu’on accep- 
coit fa démiffion , & qu’on lui accordoit trois 
mille piftoles de penfion. Ainfi l’auteur du traité 
«le Vienne tomba tout-à-coup du faîte où il s’é- 
toit placé, en perfuadant la reine de la prochaine 
élévation de fes enfans j & en intéreffant , par de 
gros fubfides 3 l'empereur à laiffer accroire une 
pareille chimere. ■ > 

Le peuple de Madrid s’abandonna à des dé- 
monftrations de joie éclatantes quand il apprit la 
difgrace de Riperda 3 & fe permit de telles fa- 
céties , que le duc parut craindre pour fa vie , 
& fe retira chez l’ambaflTadeur de Hollande , 
comme dans un lieu de refuge , à caufe des 
privilèges des ambaiïadeurs. Au refus de celui- 
ci , il fe réfugia chez celui d’Angleterre , qui 
étoit abfent 3 & qui fut fort étonné de voir un 
minière d’Efpagne demandant un afyle au mi- 
nière d’une puiflance dont il avoir traverfé les 
vues pendant qu’il étoit en place. Il le iaifla dans 
l’afyle qu’il avoit choifi , fur l’alîurance que lui 
donna le miniftre difgracié , qu’il n’avoit à crain- 
dre quele reflentimentdupeuple, aveuglé & irrité 
contre lui. Le minière d’Angleterre voulut voir 
le roi 3 qui lui apprit que Riperda avoit des 
papiers de conféquence , & qu’il lui demandoit. 
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exigeant que l'ambafladeur anglois n’accordât 
fon hofpitalité au duc quà condition qu’il les 
tendroit j mais bientôt offenfé de voit Riperda 
chez le miniftre d’un prince ’ avec lequel il. 
avoit des différens , il fit pofter des gardes dans 
les environs de fon hôtel. 

Le roi Philippe aflembla enfuite un confeil 
pour favoir fi l’ambafTadeur d’Angleterre pou- 
voit retenir chez lui le duc de Riperda j & ce 
confeil j qui le déclara criminel de lefe-majefte, 
décida que le roi pouvoir le faire enlever fans 
attenter au droit des gens : le roi ordonna donc 
d’aller faifir avec main-forte , le duc de Ri- 
perda ; ce qui fut exécuté. 1 

Riperda s’étoit attaché autrefois à Alberoni 
qu’il avoir fervi pour l’établiflement de plufieurs 
manufactures , & autres affaires relatives au com- 
merce & â la marine j & ce cardinal avoit em- 
ployé utilement fes connoiflances dans ces par- 
ties. Pour s’attacher à l’Efpagne, il avoit , comme 
Law en France , abjuré fa religion ; ce qui lui 
avoit fait perdre fa qualité de miniftre de Hol- 
lande. 

Devenu enfuite miniftre , il avoit pris le ton 
& les maniérés d’Alberoni , fans en avoir le gé- 
nie ; car le baron avoit en arrogance ce que le 
cardinal avoit en élévation. Riperda connoiffoit» # 
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il eft vrai , plus de détails ; mais le cardinal avoir 
plus de principes: l’un & l'autre enfin étoient 
hardis , audacieux même & entreprenans. 

Riperda, tout puiflant en Efpagne , fit fleurir 
les manufactures & le commerce ; mais fuppo- 
fant que les morinoies étoient au-deflous de leur 
valeur intrinfeque , il les avoit augmentées ; ce 
qui lui avoit attiré les clameurs de la nation en- 
tière , qui en fut irritée. U retrancha ou dimi- 
nua des penfions- ; ce qui arma contre lui les 
gens en crédit & fes couttifans. Il (opprima les 
fecréraireries de la marine ; ce qui fit pouffer les 
hauts cris aux familles miniftérielles. H fit la 
recherche de ceux qui avoient l'adminifiration 
des affaires du roi ; r ce qui irrita les gens de 
finance. Il ne paya plus les gages des officiers 
du roi & de la reine » & le peuple d'ailleurs 
ctoit opprimé ; on dit donc que Riperda n’étoit 
qu’un véritable aventurier , indigne & incapable 
de gérer les affaires d’Efpagne. Il alla périr enfin 
dans les côtes de l’Afrique , après avoir fait les 
affaires d’un fouverain mahométan. 







K. 
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CHAPITRE X 

. /.t ■ . • * 1 

. < 

Anecdotes fur les cardinaux de Fleury & 
de Polignac ; cabale des jéfuites & des 
fulpiciens , pour le rappel, de. Rome df 
Polignac ; portrait de ce cardinal. K 


IjE cardinal de Polignac, aux yeux des dévots, 

‘X j <ir.r . ’ . -jT’ 

des jéfuites & des fulpiciens , .étoit coupable d’un 
grand crime. ; , ...„ 

Il fe moquoit de leur^uerelles tandis qu’ils 
en étôient.eux-mêmesdï animés, que tenant fous 
leur empire le cardinal de Fleury, ils difpofoiepc 
des lettres de cachet , pour frapper d’exil , ou pu- 
nir de la prifon quiconque ne voUloit pas faire rU 

1 iî»t . S» * ‘C J ~ • • ..■# 

guerre avec eux. . , 

0 j . . . • : v t ‘ : <• -iCi.i t; 

11 leur falloir 1 à Rome un homme dévoué , . Sc 
Brancas étoit tout prêt pour aller difpucer Sc enve- 
nimer les efprits j mais le cardinal de -Polignac 
voulut conferver fon état à Rome’ 

“ ? . !i’-_ .?. . ■ ..... 

Je rapporterai dans mesmémoirçs quelques let- 
tres de ce cardinal ; le public ne fera pas fâché de 
lire les dépêches fecretes de ce beau génie. Il m’é- 
crivoic en ctes termes le z6 octobre ijiô. 
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» Je fuis très-indifférent à demeurer ici oa 
à m’en aller, &fongeant à mon ^iocefe , je 
n’ai d’autres liens à Rome que le fervice du roi. 
Je dirai confidemment à V. E.-que le minif- 
tere d’aujourd’hui , favorable aux adverfaires du 
cafdihal de Noailles , eft fort tenté de me fa- 
crifier à leur reflentiment. Ce'uX-ci ïii peuvent 

T t i * 


ME PARDONNER D'AVOIR VOUtU FAIRE LA PAIX 

de l’Eglise, et de l’avoir amenée au point 

OU ELLE A fetfTV rifs^Ê PERSUADENT QUE SI JB 

PEMEURE, ELLE SB FERA TOT OU TARD.» MALGR.6 

. ■«'L.'U.i.’w'J : .O '( 

TOUS LES OBSTACLES INVINCIBLES QU ILS Y ONT 

apporté , & où M. le duc , entre' nous , . fétoic 

P. \f. ' ' 


i\ 


peut-être un peu trop prêté par la crainte i^’uiie 
? faékion fi redoutable. Dans cette fituation , M. le 
"cardinal de Fleury ne voulant ni le choquer , pi 
'me faire ouvertement une forte de peine, me 
'fait infinuer j par nies amis , que je ferois bien 
"de demander mon congé : à cela , j’ai répondu que 
je ferois prêt à le faire fi , depuis neuf mois , 
•les gdns furieux qui m’en veulent n’avoient ré- 
sinât! lé bruit de mon rappel comme une punition 
•des facilités que j'avois trouvées à finir régulière- 
ment les malheureufes difputes , & qu’ainfi per- 
' fonti'é au monde ne feroit la dupe d’ün Retour 
* aufli plat que celui qu’on me propofoit,: que 
" {i on'étoit aufli content de moi qu’on paroif- 

foie 
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foit l’être dans toutes les dépêches qu’on m’écrit 
chaque ordinaire , il n’y avoir qu’à me laifler $ 
que fi on ne l’étoic pas , il n’y avoit qu’à me 
rappeler fans déguifemenc , & que j’obéirois aux 
premiers ordres. J'ai cru devoir ce détail fecret 
à l’amitié dont vous m’honorez «. 

Morville miniftre des affaires étrangères, tou- 
jours pouffé par la cabale , écrivoit encore en ces 
termes au cardinal , pour l’engager à revenir en 
France ; fa lettre étoit de la fin de novembre 
1726. ^ : 

» J’ai différé , monfeigneur > jufqu’à préfent 
d’écrire à V. E. fur une matière qui PintérefTe , Sc 
qu’on vous a annoncé que j’aurois l'honneur de 
traiter avec elle en toute confidence. 11 y a déjà 
long temps que M. l’abbé de Rothelin me confia» 
dans une converfation que nous avions enfemble, 
qu’il étoit perfuadé que lorfque V. E. feroit par- 
venue à fatisfaire les défirs du roi , pour la pro- 
motion de M* le cardinal de Fleury , elle ne pou- 
voir rien faire de mieux que de demander à re- 
venir en France , il me dit fes raifons que je 
trouvai folides; j’en ajourai quelques autres i ôc 
nous demeurâmes d'accord que le féjourdeRome 
ne conviendront plus pour lors à V. E. L’abbé de 
Rothelin fe chargea de vous écrire, monfeigneur, 
nos fentimens communs ; ôc comme vous avea 
Tome IV. X e . Partie. R 
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bien voulu m'envoyer, à cachet volant, les réponféfc 
que vous lui avez faites, je les ai lues avec toute 
l’attention que je prêterai toujours à ce qui vous 
regarde ; je vous avoue > monfeigneur > qiie cela 
n’a pas changé mes fentimens ; je fais que le 
bruit courut , il y a un an , dans Rome même » 
que le roi rappeloit V. E. J’eus l’honneur de 
lui mander combien peu ce bruit étoit fondée 
j& je m’expliquai dans le public d’une maniéré 
également convenable à votre naiflance., à votre 
rang & à vos talens \ les difcours qui s’étoienc 
tenus tombèrent abfolument , il n’eneft plus 
queftion depuis plulieurs mois. Vous jugez ;bieri> 
monfeigneur , qu’ils ne fe réveilleront pas aur 
jourd’hui:, & que dans le temps que vous venez 
id’obtenir le chapeau que le roi demandpit avec 
jtant d’inftance , H vous revenez de Rome , l’on 
ne s’avifera pas de croire ce retour involontaire j 
c’eft une vérité prouvée. M. le cardinal de Fleury 
a parlé publiquement fur ce que vous avez fait -, 
dans les termes les plus fatisfaifans pour V. E. L oa 
peut donc dire qu’il ne refte aucun (appuie fur 
.«et article. 11 ne s’agit plus que de favoir fi V. E. 
doit délirer de refter à Rome ; je ne le crois pas. U 
ne fàut pas. vous cacher ., monfeigneur j que la 
plupart des évêques de France j les jéfuites 8ç 
ifiL Sulpice* ont. été prévenus contre yqus, & 
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te font perfuadés que vous vouliez procurer i 
jpnonfeignèur le cardinal de Noailles un accomr 
modement qu’ils cfoyoienc peu folide, ôc qu’il# 
regardent meme comme une efpece de triomphe 
que fa trop longue réfiftance ne pouvoir lui faire 
mériter , quoiqu’alïurément V. E. ait parfaitement 
rempli les intentions du roi, & qu’eUe. pit tanp 
de fois empêché le pape d’écouter le penchant 
qu’il avoit à farisfaire monfeigneur le cardinal 
de Noailles ; Ces mêmes évêques ne fpnt pas 
encore raffinés entièrement. Si le pape , devenu 
plus facile par l’âge qui s’augmente tous les jours. 
Vendit à ; contenter lê cardinal , les foupçons fp 
xéveiUeroient j nos évêques ne pourroienr jamais 
(b figurer que vous euflîez totalement ignoré ce 
quife fproit négocié , & ils vous fauront certaine- 
ment le plus mauvais gré d’un événement qu’ils 
jügônt tous fatal à l’églife & à la religion. Mais , 
fine direz-vous a monfeigneur , je fer. i fûrement 
informé des intentions du pape, & j’empêche- 
rai ce qui ne conviendront pas ; il m’a donné 
fa parole , il me la tiendra. Je réponds que cela 
ji’eft pas toujours fur dans un homme de fon 
âge, & encore moins de fon caraétere ; mais 
fuppofons pour un moment que vous ne ceflte* 
:de l’avoir à votre difpofirion , & qu’il ne fafle 
point prématurément pour monfeigneur le car- 
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dinal de Noailles , ce qu’il feroit s’il n ’étoit rete^ 
riu, voilà le mieux qui puifle arriver; mais alors i 
monfeigneur , le cardinal de Noailles & rout fon 
parti deviennent implacables, & vous regardent 
comme l’auteur de leurs peines ; ils imputent à 
vous feul de leur avoir fermé toutes les voies de fe 
réconcilier avec le chef de l’églife, & ils ne vous 
pardonneront pas de leur avoir fait échapper une 
occafion qu’ils croiront ne pouvoir jamais re- 
trouver. Je fais bien que vous ferez amplement 
dédommagé par le témoignage de votre propre 
confciencë , " par la gloire d’avoir fervi fi utile- 
ment l’églife , & d’avoir fi fidellement exécuté 
les ordres du roi ; mais vous conviendrez cepen- 
dant , monfeigneur , que c’eft être expofé à; de 
grands embarras , & que > quand on les peut 
épargner , on eft trop heureux «. 

» Je patte , monfeigneur 3 à une autre confidé- 
Tation qui n’eft pas moins importante : fi le pape * 
’vient à mourir , M. le cardinal de Rohan ne 
peut aller à Rome fans être chargé des affaires î 
fes titres pour cela font j fon ancienneté & la 
potteflïon. Ce feroit néanmoins pour V< E. un 
véritable défagrément , fi , fe trouvant naturelle- 
ment à Rome , elle étoit obligée de céder à'M. le 
cardinal de Rohan ; c’eft quitter le premier rôle 
pour ne jouer que le fécond. Cet inconvénient 


Digitized by Google 



V V. & de Potignac y &cl y 133 

n*exifteroic plus, fi V< E, fe rendoit. d’ici à Rome 
avec les autres cardinaux Français:, parce que 
les fondions que remplirent M» le cardinal de 
Rohan, feroient, à la vérité , -d'effet de fon an- 
cienneté ; mais vous m'auriez pas à vous en; dé- 
pouiller. J’ôfe vous fuppl.ier s monfeigneur , de 
confidérer la difficulté qu’il y auroit à exiger dp 
lui qu'il allât à Rome (ur um aiure pied qu’iljf 
a été déi* dapsles deux deÉniers conclaves;. op ne 
pburroit donc pas l’y faire confentir. Dans ce 
cas idei Cardinal, de Btffy pe, voudra pas mar- 
cher féal y 6 c vous, favéa. que. le cardinal de 
Gefvres^ eft malade à ohaque conclave. V,. E. 
trotiveroie .alors feule : chargée dçs événement 
Cetre garantie eft , emvériré,, trop onéreu£e;,. : Sç 
les circoniftanccs trop.adélififttes pour que mon 
refpeétueux attachement ppiuvV. E. , n’ei> ; , fût 
pas infiniment âlarrçé îüCttfih >:flfiofllJeig5ie9i; rt jje 
prendrai ^.la liberté de di r ab 1 jl. ; V r • E • - q tre- t vq iffp 
retour éu.France eft vsxitabletqentqtile . à .yotre 
maifon. Le fuccès des;gcacç$-que y. ppqri# 
défirer fera toujours plus. facile ici : . qu’i sP-omOr 
Je conrrois l’avantage que v,ous avez quand' vous 
demandez vous-même y & je ne fçaujro.is.m’em- 
-pèchet de penfer . qu’aVec ^archevêché d’Auch, 
dont vous allez i jouir, vous ferez en état de 
faire , dans le fein de votre patrie , une figure 
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beaucoup plus brillante que celle c[ue vous pour* 
riez fàirè'U Rome «. < ■ •' "il 

s "Le' cardinal de Polignac voyoit bien qu^il lé 
for moi c a V erfailfes un orage contre lui ; mais il 
féfolur de le laifler gronder tranquillemenr : ceux 
de la régence lui avoient appris à leS obferver 
avec fâng froid. Il fépondit ainfi à Morvillc , le 
ïz décembre 1726*^ ' J ' » ■ m iiY 4 > i..l 

• >y Si- je ne vous àvois pas promis,, l’ordinaire 
pafle, rtondeur j de répondre aujourd’hui, iiq 
lertre particulière que vous m'avez fait l’hdnpemr 
de rir’écrirele 19 novembre v j’aurois encore diflâéié 
d’une femaine 3 parce que de pape nous avenus 
tons ces jcnirs-ci dans des fondions fi longues & fi 
Cbntirmelles , qu’à peine-avons ; nous pu trouver lé 
iempsde refpiferç ce qui nous fatigue 3 le dclaflè * 
& on héf comprend pas comment H peut réûüer 
3 tout cequ’il fait* inavoué r - qu’entteles raifon* 
qtif 'm-’orit- èmpêdhé- de fuivre le cardinal . de 
MeVamis j fur retour en France:^ la peine 
^ue]ë fehs à quitter ce bon vieillard qui: m ! ho* 
riore d’une ahritré fi Vraie 8c fi confiante * „ n’èft 
pas la tooins forte y mais il ne faut parler ici 
que dè celle que vous oppofez à mes fenrimeris 
par un principe femblabie d’une, par faite bteh- 
vèillàhcè; vous ne parcriflez pas touché des.' bruits 
■quife font répandus partout de mon rappel 3 vous 
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les croyez tellement diflipés, & depuis un fi long 
temps qu’il ne feroit pas poflïble qu’ils fe réveil- 
laient quand on mp verroit partir de Rome in- 
cedamment ; il pft vrai que vous eûtes la bonté 
de les détruire autant qu’il vous fut poflïble & 
que vos difcours , aufli bien que vos lettres , me 
firent alors beaucoup d’honneur; mais permçttez.- 
rn ojjde rappeler à votre mémoire , que tout cel» 
fe pajTa dans les mois , de mats & d’avril , dont 
nous n’étions pas encore fort éloignés , quand 
Mi l’abbé de Rothelin m’écriyit fa penfée pour 
Ja première fois j & qu’au mois de juin fuivant 
ils recommencèrent plus fortement que jamais. 
Auffi-tôt qu’on vit les changement arrivés à la 
cour, .les amis de M, le nonce & de M. l’am- 
bafladeur de Venife ne partaient d’autre chofe. 
Ce qu’ils écrivoient de Paris n’étoit point à mon 
avantage, & on n'a celle d’en difcourir qu’à la 
promotion de M, le cardiual de Fleury. Juge» 
donc G la plaie que mes ennemis faifoient à 
ma réputation n’eft point trop récente , pour leur 
donner fitôc une occafion de la renouveler , fur- 
tout lorfque je ne vois rien qui puifle y appor- 
ter un véritable remede, ni me fervir de preuve 
poutre ce qu!ils ont voulu perfuader au public. 
J1 demeuroit pour conftant que c’eft un tout 
qu’on g pti? pour fauver un peu les apparence? ; 
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maïs que dans le fond , c’eft une pure difgrace. 
"En vérité j mon honneur peut-il s’accommoder 
d’un tel tempérament ? Il ne faut pas conclure 
de-Ià que je veuille pafler ici le refte de mes 
jours \ Dieu m’en garde : trop de devoirs me 
rappellent' dans ma patrie j mais je dis feule- 
ment que pour ne laitier à mon retour aucun 
équivoque , je crois qù’il me convient de ne le 
demander qu’au bout de quelque temps. Le 
motif de l’honneur épuifé , il faut patier à celui 
de mon intérêt , que vous ne croyez pas compatir 
avec la fituation préfente des affaires de l’égtife. 
Je vous fuis très-obligé de l’attention que vous 
y donnez , & je conviens qu’on ne peut pas 
mieux démontrer que vous le faites, le péril 
que je cours d’être toujours en butte a l’ün des 
partis , quelque chofe que je fatie , ou quelque 
chofe même qui puitie arriver fans moi ; mais 
je ne me fuis jamais propofé de plaire ni à un 
parti , ni à l’autre ; je n’ai eu , Dieu merci , de- 
vant les yeux , que le bien de l’églife & l’exé- 
cution des ordres du roi j fa majefté feroit bien 
malheureufe fi on évitoit de la fervir dans ces 
conjonéfures délicates où l’on rifque à mécon- 
tenter quelqu’un. Il me femble , au contraire , 
que c’eft alors qu’on doit avoir plus de zele > & 
faire mieux connoître fa fidélité \ mais (fe rifque 

n’eft 
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n'eft peut-être pas fi grand qu’il le pafoîr. D’un * 
côté, je fuis bien fur que le pape ne fera pas»; 
tant que je ferai près de lui , ce qu’on a craint’ 
qu’il ne fa (Te j de l’autre , M. le cardinal de - 
Noailles fait bien que je ne pourrois y confentir 1 
fans une défobéitfance formelle. S’il étbir afTez- 
injufte pour le plaindre que j’eulTe fait mon de-> 
voir, non-feulement le repos de confcience 
mais le témoignage des miniftres me mettroic, 
bien à couvert de fes reproches , & je ne crain-' 
drois point qu’il me crût changé , puifqu’en 
effet je ne le fuis pas j &c que je fuis toujours' 
prêt à le fervir quand il me fera permis de le 
faire <*. j 

» A l’égard d’un conclave , qu’on ne peut re-; 
garder ni comme éloigné , ni comme prochain,’ 
parce qu’il dépend de la vie d’un pape vieux 3 
mais d’une fanré merveilleufe , je vous dirai J 
moniteur , ce que j’ai vu plus d’une fois en ma 
vie : M. le cardinal d’Eftrées étoit dans une 
longue pofTeffion du miniftere â la mort d’Inno-; 
cent XI •, M. le duc de Chaulnes vint à Rome^ 
ambafladeur , & M. le cardinal de Bouillon » 
beaucoup plus ancien que lui , quoiqu’exilé , eut 
le fecret après la mort d’Alexandre VIII. 11 fut 
donné à M. le cardinal de Janfon , le dernier 
de tous j mais chargé des affaires après Inno^ 
Tome IF. z«. Partie, S 
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cent XII , il l’eut encore. Vous voyez que les 
chofes là-deflus ont' quelquefois varié. Le roi 
peut donner fa confiance à qui bon lui femble > 
fans que perfonne y puiffe trouvera redire, ni 
qu’on doive s’en eftimer ofFenfé. M. le cardinal de 
Rohan n’eftmon ancien que d’une fécondé, puif- 
que nous fommes de la même promotion ; mais, 
de quelque maniéré qu’il plût au roi d’en ufer , 
je fuivrai fes ordres , Sc je crois que M. le car- 
dinal de Rohan eft dans les mêmes difpofîcions «. 

» 11 me rçfte à vous parler de ma famille } 
je voudroii bien lui être utile, & je fens tout 
le befoin quelle a de moi ; mais ii je pdis ob- 
tenir quelque grâce pour elle , ne fera-ce pas 
plutôt en fervant , qu’en ne fervant pas ? Compte- 
t-on à la cour le paffé pour quelque chofe ê 
N’y retrouverai-je pas les mêmes ennemis & les 
mêmes dégoûts qu’on m’y a fait efluyer après 
la mort du feu roi , qui me vouloit du bien ? 
M. le duc d’Orléans me regardoit-il ? De plus , 
fi je retourne à Paris , ce ne fera pas pour y de- 
meurer; il faut que j’aille inceffamment à Auch , 
que j’y préfide long-temps. Qu’y ferai-jç pour ma 
famille? des épargnes , direz- vous; mais outre 
qu’un évêque dans fort diocefe doit faire peu 
d’épargnes quand il a des- pauvres à nourrir , ce 
que je dépenferai , joint à ce que le roi m» 

* ; ; . .1 . * i » 
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donne j fait à peu près la Tomme de ce qui m’en 
coûte ici. Ma conclufion eft donc que fi vous le 
jugez à propos , j’attende qu’un temps raifonn*- 
ble ait fait perdre à tout le monde l’idée ou le 
fouvenir qu’on m’a voulu rappeler , &c qu’il 
m’ait mis en état d’éprouver fi on a quelque 
bonne volonté pour moi dans le pays où vous 
êtes. Comme je fais prçfeflion de foumettre tou- 
jours mes raifonnemens aux vôtres , je recevrai 
avec docilité tout ce qu’il vous plaira de me dire 
après avoir lu ces réflexions. Perfonne au monde 
n’eft & ne fera , &c. «. 

» Je n’ai pu finir cette lettre qu’au jourd’hui, 
encore ne m’a-t il pas été poflible de la tranfcrire 
moi-même. Je vous fupplie de me le pardonner «. 

La cabale jéfuitique avoir raifon de vouloir 
retirer de Rome le cardinal de Polignac. Elle 
«voit befoin auprès du pape d’un homme dévoué 
au parti , & capable de le fervir dans les pro- 
jets qu’elle avoir conçus de bouleverfer l’églife de 
Fi ance par la dépofition de Soanen. Bifly , Rohan , 
le pere la Tour » S. Aubin , puis l’abbé Couturier , 
tenoient chez Fleury, àlfly, leurs conciliabules, & 
recherchoient les moyens de perdre Polignac j 
Morville , comme on l’a vu , favorifoit cette fac- 
tion. Voici ce que penfoit le cardinal dans la lettre 
qu’il m’écrivit de Ronae, du 25 janvier 1727. 
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1 » Là funefte régence a corrompu l’efprit SC 

le cœur , comme elle a gâté les affaires du dedans 
* & du dehors. Elle a rendu tout vice'impudent, & 
toute vertu timide. Je crois, comme vous , que 
M. le cardinal de Fleury a les meilleures inten- 
tions du monde , & je vois même qu’il fe prête 
un peu plus qu’il ne faifoit à la paix de Péglife : 
mais outre qu’il doit être accablé d’affaires , il a 
pris , dans le malheureux temps dont je parle, 
une habitude & un efprit de ménagement qu’a 
■Ton âge on ne peut guere éviter. Quant à M. de 
Morville , que j'ai vu dans les commencemens 
aller au bien auffi droit que moi j f Al APERÇU 
SOU DÉCOURAGEMENT ET SA DÉPEN- 
DANCE dans le temps que j'avois befoin de 
toute fa force : il faut lui pardonner à caufe de 
fa ftuation. Il n'a pas été ferme fur fes pieds ; 
& quand il m'a écrit , comme vous ave% vu , je fais 
qu'il ne l'a fait qu'à fon corps défendant , & par 
pure obéiffance. Quant au cardinal de Rohan , 
vous le connoifTez , cela fufht.... Les amis que 
j’avois à la cour , ou font morts , ou font fur le 
cqjé. Il faut que je me foutienne par moi-même > 
ê^cela n’eft pas aifé contre une efpece de pé- 
taudière «. 

Le cardinal de Polignac m’écrivoit encore de 
Rome le 22 février 1727 : > 
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» M. le cardinal de Fleury m'a mandé que 
M. le cardinal de Noailles avoit fait remettre , 
le premier de ce mois , par le pere de la Tour, 
un dernier projet de mandement qu'il ttouve , 
du premier coup-d’œil , plus convenable que les 
autres , & qu’après qu’il l’aura plus mûrement 
examiné avec les autres cardinaux & l'arche- 
vêque d’Aix , il me l'enverra pour le commu- 
niquer au pape & à la congrégation , fans la- 
quelle on ne peut rien conclure. Cette nouvelle m’a 
fait un plaifir extrême , St j'aurois conçu l'efpé- 
rance bien fondée , comme vous voyez, de voir 
inceflamment la fin de cette grande affaire , fi 
les ennemis de la. paix de l’églife n’avoient , en 
meme temps , & par le même ordinaire , fait 
pajfer ici une prétendue copie de ce projet , où ils 
ont mis tout ce qu’ils ont cru devoir pour irriter 
cette cour 3 afin de préoccuper les efprits contre 
tout ce que j’aurai à faire. Quand M. le cardi- 
nal de Fleury apprendra cet indigne artifice , je 
crois qu’il n’en faura pas bon gré aux auteurs 
Enfin les évêques perfécureurs , les jéfuites & 
les fulpiciens voyant qu’ils ne pouvoient parve- 
nir à leur but de tirer de Rome le cardinal de 
Polignae , eurent recours à leurs voies ordinaires, 
à la petite St obfcure perfécution ; ils lâchèrent 
un abbé de Gamache contre le cardinal. 
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Ce Gamache là , protégé de St.-Sulpice, «toit 
,un de ces prêtres ambitieux, capables de tout 
entreprendre pour fervir fes inftituteuts. 11 pour- 
suivit Polignac par des libelles affreux qu’il fit 
circuler à Rome , moyens ordinaires de la ca- 
bale , & Polignac eut la fbibleffe d’en être ému j 
car il demanda réparation. C’eft où l’on vouloit 
en venir , & le miniftere l’exigea de Gamache ; 
mais ce méchant s’y refufa fi opiniâtrément que 
le cardinal fut forcé de s’en confoler , en ces 
termes , dans le fein de l’amitié. Il m’écrivoit 
donc de Frafcati le 5 juillet 172.7 : 

» Que dites vous de notre cour ? Après m’avoir 
promis une fatisfaétion complété des excès*où 
l’abbé de Gamache s’étoit porté contre moi ; 
après lui avoir ordonné , par une lettre fulmi- 
nante , de me la faire incefTamment , ce qu’il 
a refufé d’exécuter , on me prie aujourd’hui de 
méprifer cette affaire, parce que , dit- on , de l’hu** 
meur dont il eft, on n’oferoit entreprendre de l’y v 
contraindre, & que cela pourroit compromettre 
l’autorité du roi. On me demande aufïi le fecret 
de cette belle réfolution ; irais je n’en ai point 
pour vous , & je fuis fur que vous me le garde- 
fez : tout ceci n’a pas befoin de commentaires , 
ainfi je ne vous en fais point «. 

La cabale d’KTy ne pouvant donc réufïir à tiret 
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de Rome le cardinal de Polignac , on réfolut 
d’aller en avant pour l’affaire projetée de l’évêque 
de Senez, de fepafTer de Polignac, & d’employer 
d’autres agens. En attendant, on avoir conçu pouo 
lui une haine fecrete, implacable 8c concentrée ; 
on ne pouvoir lui pardonner fes connoifTances 
profondes & variées dans les lettres ; car on ne 
récompenfoit alors dans l’églife que les talens 
dans l’art de la difpute : les beaux fiecles de 
i’églife de France s’étoiem écou|ps. 11 ne reftoic 
que Maffillon 8c Polignac. te premier n croit 
plus rien à la cour, à caufc de fon beau génie,* 
& le fécond devoir être éloigné de toute. affaire, 
d’Etat, parce qu’il ai,moit lapait. . ’j • — 

Le feul prélat d’Embrun , Tencin, ignorant 
dans les feiences eccléfîaftiques , fanatique, per-, 
fécuteur , 8c l’un des généraux de l’armée fui-, 
picienne SC jéfuitique , fe préparoit infaillible- 
ment au miniftere par les coups d’état dont il 
alloit 4evenir l’inflrumeot. ,j .. 
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5&/7e nfcr anecdotes du minijiere & de la 
cour de Louis XV ; Morville renvoyé ; 
élévation de Chauvelin. 
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JL/AàtoüR de 1% liberté écoic un des principes 
du goût que le foi montroit pour 'les voyages 
qu ? il faifôit deux fois ]pât Semaine à Rambouillet,] 
où il-cotiéheit-j attOgtand- «mécontentement de la' 
reine ; il y écoit ' $n f 'liberté , il chaffoit , & il J 
tf*ôk p$ÿ4à le moyen de fait le travail dont il 
étoit ctès-dégoûté excepté celui des affaires 
étrangères j fufiefipielles il paroiffoir plus curieux. 
Il ne mbntfroit aucune préférence , aucune Con- 
fiance particulière pour pérfonne , dans l’inté- 
rieur de fes appartemens , & il avoir alors l’âge 
de dix-fept ans : le cardinal dominoit feul fur 
fon efprit , qu’il maîtrifoit avec prudence 5c dex- 
térité ; il éloignaic^dA quiconque eût ofe 
afpirer à fa confiance; il n’avoit aucune inquié- 
tude fur les voyages de Rambouillet , il les fa- 
vorifoit même. 

Dès le premier jour de fon mariage , il avoit 

couché 
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couché régulièrement avec la reine quand ils 
étoient tous les deux à Verfailles j mais fa galan- 
terie pour elle étoit muette : il n'alloit le jour 
que rarement chez elle y & cette princelfe , de 
fou côté, fréquentoit l’églife ; elle entendoitdeux 
mefles , elle faifoit Tes dévotions tous les huit 
jours j & ce jour-là elle en entendoit quatre ; les 
après-dîners elle fe retiroit feule dans fon cabinet, 
& ondifoit qu’elle y prioit Dieu, & qu’elle fe fai- 
foit lire par madame de Nefle l’écriture-fainte. 
A fept heures il y avoir mufique ou comédie , 
& après le fouper ou jouoit au lanfquenet , 
quand il y avoir des joueurs. La jeune duchelTe 
d’Orléans , qui l’avoit connue en Allemagne , 
ne la quittoit guere , ce qui affeétoit un peu 
le parti de M. le duc, & donnoit une telle ja- 
loufie à la princelTe Sobieski qui avoit époufé le 
vicomte de Turenne, & en fécondés noces le 
prince de Bouillon fon frere , qu’elle ne cedoitde 
dire des injures contre la reine de France. 

Madame de Turenne avoit été élevée dans un 
couvent près de Vienne avec la duchelTe d’Or- 
léans , née princede de Bade , &c elle difoit 
qu’elle étoit ravie de la voir duchelTe d’Orléans, 
mais qu’elle ne pouvoir foutenir la fortune de la 
reine , tandis qu’elle étoit mariée à un bon 
bourgeois du quai Malaquais. Accoutumée au 

Tome 1 y. ze. Partie. T - 
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rang diftingué qu’on lui donnoit dans le cou- 
vent j parce qu’elle étoit niece de l’empereur 
elle difoit que le prince Eugene & le cardi- 
nal de Rohan l’avoienc trompée en lui promettant 
un prince pour époux , tandis qu’elle n’avoit été 
mariée qu’à un premier domeftique du roi de 
France. 

'• Madame de Turenne étoit vindicative, fiere i 
tenant des propos peu favorables à la rrobleffe 
de France j elle s’en permit de tels contre la 
reine elle-même, dont elle étoit jaloufe, qu’on fut 
obligé de lui envoyer Maurepas ., pour lui annon- 
cer que fi elle continuoit à parler ainfi de la 
reine , on la mettroit feule dans un château pour 
y patfer fon humeur. 

Ainfi la reine avoit fans celle de petits chagrins 
à dévorer ; celui fur-tout de voir le roi s’échapper 
d’elle quelquefois pour retourner à fa fociété. 
Bouron qui l’en avertifloit , lui confeilloit d’aller 
elle-même agacer le roi dans fon cabinet ; la 
reine le fit quelquefois ; car on s’étoit aperçu 
que le prince , dans ce moment-là , marquoit 
une forte de' préférence pour madame de Nefl* , 
parce qu’étant la plus enjouée de toutes les 
dames de la cour, pour ne pas dire autre chofe > 
donnoit à comprendre que le roi auroit befoiu 
d’être excité pour s'apprivoifer avec les femmes , 
dont Fleury l’avoit tant détourné. > *• 



& de la cour de Louis XV , &c. «47 

. Dès le commencement de 1727 , il courut un 
bruit à la cour , & il parut allez fondé , que 
le roi avoit un goût particulier pour mademoi- 
felle de Charolois : il n’y avoit aucune efpece 
d’avances qu’elle n’eûc faites pour être aimée 
du jeune monarque, qui parut un inftant les re- 
cevoir avec empreflement ; mais Fleury qui le 
fut j craignit encore les perfonnages qui voyoient 
la princeflfe , Sc il eut l’adrefle d’empêcher les 
progrès de cette union paflagere ; & comme made- 
moifelle de Charolois vouloit toujours témoigner 
au prince fon attachement , le roi la repoufla, & 
on aflura que fes maniérés allèrent jufqu’à la du- 
reté contre la princefle. 

Quant à M. le duc , il étoit tombé dans le cas où 
étoit le maréchal de Villeroi ; & quoique le mo- 
narque eût pleuré en le perdant , on favoit que 
ce miniftre étoit à charge au jeune prince, dont le 
caraétere denaandoit de grands ménagemens. Le 
roi qui fentoit que M. le duc avoit peu d’efprit * 
étoit blefTé de la familiarité avec laquelle il 
vivoit avec lui , & que Fleury appeloit peu ref- 
peclueufe \ il citoit à cette occalîon le refpeét avec 
lequel le feu duc d’Orléans l’abordoit toujours. 
M. le duc vivoit donc fort retiré & fort oublié à 
Chantilly , & Silly m’écrivoir en ces termes fur 
fa fituation. 

T 2 • 
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« M. le duc eft fort tranquille à Chantilly ; 
mais toujouts dans les mêmes principes , ou , 
pour mieux dire , dans le même aveuglement. 
Son amour , cependant , pour madame de Prie 
eft diminue j mais fon amitié & fon eftime pour 
elle fubfiftent toujours , ce qui provient ou du 
défaut de lumières, ou d’une fuite de paflîon 
qu’il ne connoît pas lui-même. On vouloit bien 
l’engager à faire certaines démarches par rapport 
au cardinal , pour lui rouvrir le chemin de Ver- 
failles j ou , pour mieux dire , la liberté d’y 
venir quelquefois , & de changer de lieu j mais 
le temps n’eft pas arrivé. 

» Madame d’Egm* eft toujours fa favorite,' 
& l’on ne peut pas foupçonner que fes fen- 
timens foient fondés fur l’intérêt ou fur l’am- 
bition. 

» L’argent eft toujours d’une rareté inexprima- 
ble , & la mifere, qui augmente de toutes parts , 
faitfentir aux moins clair- voy ans les fuites funeftes 
du fyftème de finances que tenoit le contrôleur- 
général ; mais quoi qu’il en arrive , il aura par 
devers lui huit ou neuf cent mille francs de pro- 
fit à bon marché. On le déchire tous les jours par 
des vers &c des chanfons. ' • 

» Morville alla le 24 décembre à Chantilly, 
& il eut une converfation de quatre heures avec 
M. le duc ; je crois qu’il étoit queftion de lui faire 
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entendre qu’il lui feroit inutile de fe propofec 
pour aller à la guerre jfuppofé qu’elle commençât, 
parce qu’on ne vouloit pas fe fervir de lui , de 
de lui infinuer en même temps d’empêcher Tes 
freres de faire la même demande , qui leur feroit 
inurile : il femble par-là que le gouvernement 
veut exclure les collatéraux des fondions militai- 
res ; je ne fais pas même fi cette exclufion n’ira 
pas jufqu’à M. le duc d’Orléans , fous le prétexte 
de l’embarras des fondions de fa charge de colo- 
nel général de l’infanterie dont on voudroit qu’il 
fe défît «. - r '- 

» Au refte , le zele militaire anime plus que jamais 
toute la narion : vos plus vieux & vos plus impo- 
cens lieutenans- généraux demandent à fervir, 
& tout le refte à leur exemple ; & ce qui eft 
admirable , c’eft qu’à commencer par les plus 
grands feigneurs , qui que ce foit n'a le premier 
écu pour faire fes équipages : c’eft aftiirément un 
bel emploi que d’êtfe le roi des Français (1) «. 

Le cardinal étoit abfolument le maître j il 
travailloit dans une confiance entière avec chacun 
des fous-miniftres , pour ce qui concerne leurs 
départemens j mais il ne paroiflôit pas encore 
que perfonne eût fa grande confiance pour les 

(1) Ce M. de Silly avoir le don des prophéties. 
pas changé un mot à fa lettre. 
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affaires générales : il foutenoit l’autorité, & quoi- 
qu’elle fe fît fentir plus durement que jamais, 
il ne paroiffoit ni cabale marquée , ni murmures 
fcandaleux. Un ûlence refpeétueux étoit établi 
dans le public ; & le bonheur & la réputation 
du cardinal faifoient qu’il n’étoit pas l’objet de 
fa haine : on avoit eu befoin de changer de 
miniftere , & en comparant celui-ci au précé- 
dent , on fe croyoit heureux : la haine tomboic 
prefque entière fur Desforts : il étoit en hor- 
reur à Paris , & on le regardoit à la cour comme 
un ignorant préfomptueux & un arrogant ; il 
iie laiffoit pas cependant d’avoir pour lui ceux 
de l’ancienne cabale , qui , peut-être , ayant lieu 
de s’en plaindre , étoit encore retenue par fes 
anciens engagemens. 

Le Blanc , vieilli & affailTé , fe conduifoit 
avec fa dextérité ordinaire à l’égard de Desforts. 
Dans le temps que fes dures opérations de fi- 
nances s’étoient manifeftées , il avoit fait répandre 
dans le public , par fes amis , que c’étoit con- 
tre fon avis : » U a , difoit Silly , fait paroître un 
refroidiflement marqué à l’égard de Desforts , & 
l’intimité publique de leur liaifon a paru fuf- 
pendue: cette manœuvre lui a fi bien réuflî, qu’il 
s’eft fauvé de la portion d’iniquité qui lui étoit 
trèsMégitimement due : mais , quoi qu’il en fiait. 
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il eff bien difficile que l’amitié puiffe fubfifter 
entre ces deux hommes ; l’intérêt 8c le cara&ere 
du controleur le portent à l’économie -la plus 
dure ; celui de le Blanc eft de répandre & d’être 
affe&ueux «. j 

» Ce dernier ne portera pas fon crédit jufqu’au 
point que fon ambition lui avoit fait efpéteri; 
le cardinal le connoît , 3c il eft en garde contre 
lui fur tous les chapitres où il convient de l’être^ 
te vous croyez bien que l’éminence a mis le roi 
au fait j qui ne paroît pas avoir plus de goût 
pour le Blanc que pour les autres mioiftres J c’eft 
au comte de Maurepas qu’il en montre ,1e plus , 
6c ce Maurepas fe conduit auffi bien qu’il eft 
poffible , 8c au-delà de fon âge ; avec un beau je.u 
pour l’avenir «. • f civ? 

M. de Silly m’écrivoit en ces termes fur le 
roi:' “ ’ : -i z:v. '» Sî; m l ~ z 

» J'at retrouvé le roi tel que je l’a vois laiiïé, 
pis plus de goût & d’application pour les affaires, 
chaffant, courant, & toujours hors de chez lui, 
parce qu'il ne fait qu’y faire: Le feul change- 
ment qui m*a paru , -c’eft qhe fon maintien eft 
plus convenable , & qu’il .badine moins : du 
furplus , il traite affez également tous ceux qui 
l’approchent; nulle préférence marquée ,:nulle ap- 
parence de goût pour aucune femme, ni pour le 
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fexe en général ; rien de marqué non plus pour la 
jeunelTe ; il vit plus poliment qu’il ne faifoit avec 
la reine ^ je n’en fais encore que jufque-là fur ces 

chapitres; » •' • r h - i. !- ; • * 

» La maifon d’Orléans eft dans la même fitua- 
tion : on ; n’a rien fait pour elle, & la mere & 
le fils font dans l’indolence la plus parfaite fur 
leurs- intérêts ; je fais .qu’ils n’ont fait aucune 
démarche nouvelle jufqu’a préfenç , je ne les 
en avois pas foupçonnés j mais il faut qu ils foient 


quiétittes «♦ v.crz .1 "] s • : r , ' • i 

Quelque temps après , le marquis m’écrivit : 
t : » On vient de rendre aux princes légitimés les 
mêmes- honneurs qu’ils avoient à 1?. cour au 
2 terme du brevet de .171 1. L’abbe défilerai 
vous fera le détail de celui qui leur a été aqcorde. 
-Cet événement fournit matière à réflexion*: ce 
fera une époque dans le miniftere du cardi- 
nal qui jufqu’à ce moment paroifloit vouloir 
ménager tout le monde. Comme on attribuoir 
cette conduite à la fageffe de fa façon de penfer 
-aufli bien qu’à fon çaraétere > l’on a; été tout-à- 
fait futpris d’un 'pareil changement j rien ne 
fembloit le preflec $ il auroic pu pouffer le temps 
avec l’épaule j il continue de le faire fur ; bien 
d’autres, chapitres : fes amis les plus particulier 
n’ont connu le brevet qu’au moment qu’il a été 
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public: il n’avoit pris aucune mefure à l’avance 
avec les Condés ; ils font outrés , & d’autant plus, 
que l’exil de M. le duc fe prolonge «. 

» M. le duc d’Orléans le favoit ; mais je ne 
fais fi dans la fuite il verra avec plaifir fon fils 
e* parité avec M. le duc de Penthievre. M. le 
prince de Conti pourra bien penfer de même 
pour le fien , & peut-être dès à préfent pour lui- 
même. Pour vos confrères , ils font outrés, & 
encore plus ceux d’entre eux qui, vivant avec in- 
timité avec le cardinal , ont parfaitement ignore 
l’hiftoire du jour. On eft dans la crife de la guerre 
ou de la paix. 11 me femble que l’on foubaite la 
derniere : je le penfe , & j'ai toujours penfé de 
même , depuis que j’ai fu qae la cour de Vienne 
■auroit la liberté du choix. Ce fera votre ouvrage : 
faites-le bien ; vous le pouvez , je crois , & je le 
défire fort «. 

On a vu , par tout ce qui précédé , com- 
bien Fleury étoit dominé par toute la faétion 
fulpicienne qui l'environnoit à Ifly. Les Jéfuites 
le gouvernoient aufli , mais ils n’influoient point 
autant fur les détails ni fur la diftribution des 
grâces. 

Les uns 8 c les autres fe réunirent pour perdre 
Morville , miniftre des affaires étrangères ; 
mais comme cette anecdote tient à l’hiftoire du 

Tome IV. z*. Partie. V, 
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chapeau de Fleury , j’ai voulu attendre jufqu’à la 
difgrace de Morville pour en parler. 

La cour de Rome étoit , depuis très- long- 
temps difpofce en faveur de Fleury , qui l’étoit 
aufli pour la cour de Rome : il ne falloit donc que 
l’agrément de l’empereur pour que Fleury fût fsëc 
cardinal avant fon tour ; l’affaire n’étoit plus que 
très-ordinaire. 

Fleury , qui avoit influé fecrétement fur ma no- 
mination à l’ambaflade de Vienne , vouloir être 
afTuré d’une perfonne affidée dans cette cour : 
on prétendit aufli que les jéfuites 8c les fulpi- 
ciens fe difant en commerce avec Rome , étroi- 
tement liés d’ailleurs avec le nonce en Fiance > 
avoient obtenu de lui la parole que , devenu 
cardinal 8c miniftre , il ôteroit au parlement la 
connoiffance des affaires eccléfiaftiques , & qu’on 
l’attribueroit à une commiffion particulière, for- 
mée de prélats , de confeillers d’état , ou de 
maîtres de requêtes ; on ajoutoit que Rome 
n’avoit accordé le chapeau à Alberoui , à Du- 
bois , miniftres , qu’en traitant de la forte ; mais 
les traités de Fleury , s’ils exiftenr , ne font 
point venus en ma connoiflance ; je fais feule- 
ment qu’on vouloir établir une efpece d’inqui- 
fition en établiflant ce nouveau tribunal ; & 
qu’ea attendant j Polignac à Rome , 8t moi à 
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Vienne près l’empereur, nous ne ceflames de .tra- 
vailler de concert pour accélérer l’expédition de 
cette calotte que Louis XV défiroit d’obtenir avec 
plus d’impatience Sc d’ardeur que Fleury lui-mê- 
me fon favori ; & cependant je dois ajouter que 
l’empereur ne fe rendit qu’après que la comtefte 
Badiani, maîtrelTe du prince de Savoie , eut dif- 
pofé toutes chofes , préparé avec moi le confen- 
tement de Charles VI , m’étant comporté avec 
elle en conféquence. 

On ne doir pas être furpris fi le chapeau eft fi 
ardemmènt défiré des eccléfiaftiques en crédit. 
Les fouverains font dans l’ufage d’accorder un 
grand état à la pourpre , foit en évêchés , foit en 
abbayes , pour entretenir le fafte qui y eft atta- 
ché , & leur rang de princes de l’églife , & celui 
d’éledeurs du fouverain pontife. • 

Les âges de S. Clet & de S. Clément ne 
font plus, & je dois même obferver à ce fujer, 
que tant que ce fafte durera , l’églife romaine 
ne ceftera d’être attaquée par les ennemis de 
l’évangile ; elle retardera toute réforme dans fes 
chefs & dans fes membres , parce que , pour 
le maintenir dans fa fplendeur , il fera nécef- 
faire de l’alimenter des biens donnés à la reli- 
gion pour l’exercice de fes fondions , pour l’inf- 
trudion des ignorans , pour l’entretien des pau- 

V i 
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«vres, pour l’adminiftration des facremens. Les 
peuples ne doivent des récompenfes qu’à ees oc- 
cupations auguftes } 5c que'doivent-ils à de fai- 
-néans commendataires qui ont réduit ce que la 
‘religion avoir de plus fublime en commiffion , 
qui ont falarié les vrais officiers de l’évangile , \ 

des'pafteurs utiles obligés 1 de tendre la main pour 
recevoir le prix de l’adminiftration d’un facre- 
ment ? Non , ce ne peut être là ni l’efprit de Dieu , 
ni Pefprit de l’évangile. 

î Mais lors même qu’un mouvement d’indigna- 
tion m’anime contre des abus fi déplorables, la 
vérité m’oblige de dire de Fleury qu’il fut le pere 1 
& le foutien des pauvres , & qu’il fut modefte : 
il n’employa les biens confacrés à la religion qu’à 
des œuvres de piété ou d’humanité chrétienne : il 
fut l’exemple des cardinaux, & Rome n’eut point 
à rougir de cette création comme de celle de 
Dubois fon prédécefleur. 

Et cependant , quoiqu’il eût été fait cardinal 
fans obftacle 3 quoique Polignac eut agi à Rome 
avec fincérité , la cabale d’HTy , dont Barjac me 
faifoit connoître les fecrets 3 les intrigues & les 
interets , ne manqua pas de perfuader le car- 
dinal de Fleury qu’il avoit été contrarié à Rome 
pour le chapeau , & qu’il exiftoir même une 
correfpondance fort curieufe.» que les jéfuites 
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«voient découverte dans l’intérieur de la cour du 
• pape , contre la volonté du roi , qui vouloir faire 
fon précepteur chéri cardinal. 

Fleuri fe laifTa donc perfuader , ou fit femblant 
de l'être ; il demanda à Morville , miniftre des 
affaires étrangères, qu'on vouloir perdre , les 
lettres écrites à Rome contre lui , fous le minif- 
rere de M. le duc , pour qu’il ne fût poinc 
' cardinal. 

C’étoit où la cabale fulpicienne vouloit venir: 
elle ne voyoit dans Morville qu’un homme trop 
foible pour exécuter les grands defleins qu'elle 
avoir conçus. Elle vouloit dépofer des prélats jan- 
féniftes , anéantir les libertés de l’églife galli- 
cane , réduire les parlemens , foutien des ap- 
pelans du pape à l’églife afTemblée , leur enle- 
ver la connoiflance des affaires eccléfiaftiques y 
comme on leur avoir jadis ôté celles qui dépen- 
doient du concordat , & créer , fous une dénomi- 
nation plus honnête , un vrai tribunal d’Inquifi- 
tion : le nonce promettoit à S. Aubin , puis 
à Couturier l’extenfion de fa congrégation juf- 
que dans le fond de l'Italie ; & comme l'am- 
bition fecrete & la difcipulomante la tour- 
mentoit , il falloir profiter du régné du cardinal 
de Fleury en France pour accomplir ces grands 
defleins. L 'homme de paille , nom que la cabale 
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d’HTy donnoit à Morville , fat donc facrifié ; fon 
pere , d’Armenonville , garde des fceaux 3 fut 
renvoyé avec lui : on étoit affiné , à la vérité , du 
dévouement de l’un Sc de l’autre ; mais d’Ar- 
menonville , occupant la place de d’Agueffeau, 
n’étoit ni eftimé , ni refpeété du public ; l’un 
& l’autre étoient trop nonchalans ; ils étoient 
donc incapables de fervir j il falloir un homme 
aétif, ferme , intrigant ; on choifit Chauvelin, 
parent du cardinal de Bifly : on rappela d’Aguef- 
feau. Voilà la feule , la vraie caufe de la chute 
de Morville ÿ la correfpondance n'en fut que le 
prétexte. 

Je crois bien cependant qu’il exiftoit quel- 
ques lettres de M. le duc au cardinal de Po- 
lignac fur le chapeau de Fleury ; je fuis allure 
néanmoins qu’elles n’avoient point pour but de 
priver Fleury du cardinalat , mais tout au plus de 
le retarder , afin que la fa&ion jéfuitique & ful- 
picienne , qui faifoit fecrétement des efforts pour 
chalTer M. le duc , s’occupât de le faire car- 
dinal* plutôt que de leurs querelles théologi- 
ques. M. le duc travailloit plus efficacement , 
en attendant , à la paix de l’églife ; elle alloic 
être décidée à Rome , fi la cabale fulpicienne 
n’eût eu l’art , à Ifly , de la traverfer & de la 
fufpendre. 
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le cardinal de Fleury étoic donc intérefle à 
connoître à fond l’efprit des intrigues de M. le 
duc , à fuivre les perfonnages qui s’étoient liés 
â lui pour empêcher ou retarder la détermination 
du pape en faveur de Fleury \ & le comte de 
Morville , fe fentant ainfi attaqué , répondit 
d'abord à Fleury j que toutes les correfpondances 
différentes de lettres officielles , dont l’original 
étoit refté en dépôt dans les bureaux, étoient des 
lettres particulières de M. le duc à Polignac 
.comme ami, & non comme miniftre , & qu'il 
ne pouvoit & ne devoir dévoiler le fecret de 
M. le duc. S. Sulpice & Biffy, qui rriomphoierit 
déjà de Morville par une réponfe aufïï ingénue , 
ne manqueront pas de conduire Fleury , d’un 
propos à l’autre , jufqu’à la perfuafion intime 
que le commerce n’étoit qu’une négociation 
pour l’empêcher d’être cardinal , & non pour 
en retarder l’expédition ; en forte que Fleury , 
Soupçonneux de fon naturel ,: curieux par con- 
séquent t & timide , voulut abfolumenfr voir les 
lettres , Sc fon défir augmentoit avec les obfta- 
des , car Morville répondoit toujours qu’il ne 
naontreroit jamais les 'lettres de M. le duc j ce 
qui étoit affez clairement dévoiler le feéret du 
Prince. Le cardinal de Polignac envoya même 
difoit-on , de prétendues -copies concertées avec 
n- 
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Morville , pour fatisfaire 1 ’inquiete curiofité 3 a 
vieillard \ mais Fleury ne voyant plus clair dans 
cette affaire , renvoya Morville , & mit à fa 
place Chauvelin , aâif, ambitieux , & qui avoic 
tout promis à la ca*bale d’Ifly , pour s’appuyer 
d’elle. Cette cabale fe fortifioit, elle alloit mettre 
le trouble dans l’état , dans le clergé, dans 
la magiftrature , établir une inquifition ecclé- 
fiaftique , dépofer des évêques, fe mêler des 
affaires de gouvernement ; & comme plufieurs 
Provinces tenoient des états pour leur adminiftra- 
tion , cette compagnie d’eccléfiaftiques vouloir 
obtenir aufli des conciles provinciaux & natio- 
naux. Sufpendons notre marche ; établirions la 
vérité dans tous fes. droits: on ne doit quel- 
quefois la dire dans l’hiftoire qu’en publiant des 
pièces juftificatives ; montrons ce que je fis, Sc 
ce que fit Polignac à Rome pour obtenir la ca- 
lotte de Fleury. Faifons-le parler lui-même. Il 
écrivit la lettre qui fuit au cardinal de Polignac , 
& il m’en écrivit une fécondé aufli à peu près 
femblable , à Vienne. 

» Il eft vrai , dit Fleury à Polignac , le 2 6 
feptembre 1726, que M. le duc de Richelieu 
a fu faifir avec beaucoup d’habileté le moment 
d’arracher le cohfentement de l’empereur ; mais 
V. E. n’a pas eu moins, d’attention à profiter de 

/ fon 
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Ton crédit auprès de S. S. & de toutes les con- 
jonéfures , pour la déterminer â avancer una 
promotion fans attendre le confentement du roi 
d’Efpagne , & à ne pas différer à la déclarer. 
Pour peu qu’il y eût eu du retardement , il feroit 
futvenu mille obftacles qui eufTent pu la travers 
fer. Je reconnois- devoir cette grâce , mon- 
teur , aux foins & au zele de V. E. pour exé- 
cuter les ordres du roi : je ferois bien fâché du 
douter qu’il n’y eût aulli un peu de perfonnel 
dans toute l’adfivité avec laquelle vous avez fuivï 
cette affaire , & je fuis bien éloigné de me dé- 
fendre de toute la reconnoifTance que je vous 
dois , & que je conferverai toute ma vie «. v* 
- Malgré cette lettre , où il y a de la délica- 
telfe de la part de Fleury , Polignac fut fenfible 
à ce que la cabale fulpicienne & jéfuitique 
publioit par-tout fur les prétendues entraves donc 
on l’accufoit d’ètre l’auteur. 11 m’écrivoit de 
Rome : . . 

» Quant à ce qu’on publie fur la promotion 
de M. le cardinal de Fleury, pour m’en faire 
perdre le mérite , & pour empêcher qu’il n’cn 
foie reconnoiffant , quoique ce n’ait pas été ici 
un petit ouvrage , vous pouvez compter qu’il 
n’y a pas un mot qui ne foit impofture. Lorfque 
je fus chargé des affaires , il «voie la nomination 

Tome IF", ze. Partie. X 
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du roi pour être cardinal avec ceux des autres 
couronnes , & cela devoit aller Ton train. 11 n'a 
jamais été queftion d’anticiper la fienne que du 
jour qu’il fut déclaré principal miniftre j & le 
courrier qui m’en porta la nouvelle , m’apporta 
aulfi le premier ordre d’y travailler. Vous favez 
mieux que perfonne fi je m'y fuis porté de 
bonne grâce , fi j’avois bien préparé la matière 
en attendant ce qu’il falloir , & fi je l’ai fait 
languir quand vous me favez envoyé. 11 eft vrai 
que M. le duc , peu de jours auparavant d’êtro 
dépolTédé, avoit deflein de lui procurer cette 
faveur , fi elle étoit pofiïble ; mais il n’eut pas 
le temps d’y vaquer. J’ai une preuve en main 
qui détruit bien ce qu’on dit de notre intelli- 
gence pour l’empêcher. Vous favez que depuis 
fa difgrace il ne s’eft plus mêlé de rien «. 

La cabale molinifte néanmoins ne cefioit d’at- 
taquer le cardinal de Polignac , qui vouloir la 
paix de l’églife , qui étoit fupérieur à tous les 
partis , qui ne vouloit pas être l'inftrument de 
leurs pallions ; & tout S. Sulpice , S. Aubin for» 
général , Couturier fon fuccelfeur , Bilïy , Ro- 
han, qui tenoient dans leurs filets tout le mi- 
niftere de France » fatigués d’avoir à combattre 
d’aulfi beaux génies , ^rendent la réfol ution 
d'écarter de pareilles têtes de l’état eccléfiaftique ? 
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& de former te clergé de prélats ignorans ou 
arguméntateurs. L , ; . • i 

L’ordre des matières voadroit que je fis con» 
noître d’AguelTeau fous Fleury , & fur-tour 
Chauvelin \ une place leur eft afiurée dans le 
tableau qui fuit desmouvemens des deux fa&ions* 


CHAPITRE XII. 


.. 1 


Portrait des chefs des factions qui tourment 
terent la France pendable minifiere du 
cardinal de Fleury * & depuis i-jz6juf- 
qu’cn 174J.’ 



J_jES jéfuites ôc les fuîpiciens + foutenus par 
le feu roi , tantôt bafttus & tantôt triomphans 
fous la régence , incertains fous le nviniftere 
dé M. le duc, étoienr ravis .de voir la.FraUce 
confiée 4 un perfonnagè dont ils éroient bien 
allurés , & dont iis n’avoient à redouter que 1* 
foibleflfe. . t - • J zr evi 

Il fe forma deux armées tourmentées dé la 
pafiion de guerroyer ; & avant de -^décrire le» 
lièges & les batailles , il eft néceflaire de bien 

X a 
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faire connpître les généraux , leur caraâere ) 
leur genie , leur efprit , leurs vues , leurs inté- 
rêts. \ - T' . / - • • * 

. La fucceflîon rapide de plufieurs fouverains 
pontifes avoir empêché la cour de Rome d’éta- 
blir un plan que Clément XI, mort en 1721, 
avoir fuivi malgré fes foibleffes & fes indéci- 
sions. -Le cardinal Conti, qui lui fuccéda , vé- 
cut trop peu de temps, & n'eut guere d’autre 
rapport avec le miniftere de France , que la 
complaifance de décorer Dubois, dont il fe 
repentit le refte de, fes jours. Le cardinal des 
U r fins i qui prit je nqm de Benoît XIII , & 
fut créé pape èn 1724 , n etoit qu’un bon & 
faint religieux Dominicain , qui ne vouloir 
point être pape & que l’abbé Cofcia, fon 
conclavifte , & depuis cardinal , poufla comme 
par force -vers la chapelle pour y être proclamé ; 
après un conclave long & fcandaleux , où le 
cacdinad Olivieri fut dévoilé. 

• Benbîslfut plus occupé; pendant fon ponti- 
ficat:, :de piété & de bonnes œuvres , que de 
négociations ; il fut plus attaché à . la paix de 
l’églife qu'aux querelles religieufes. Il confirma , 
il eftfvrai .la bulle Unigenitus ; mais il approuva 
auffi la dodrine de S. Thomas , que le parti 
jéfuitique ne . pouvoir fouffrir s’attachant à la 
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dodrine r d’un théologien, du corps , nommé 
Molina. ni-. : : -v : . ' . '• ,<> 

X 

A la mort de Benoît , en 1730., Polignac 
avoir voulu créer pape le cardinal Davia , parce 
qu’il faifoit profelHon de vouloir la paix çircèr 
qui lui avoit fait donner un léger foupçon de 
janfénifme ; mais le fougueux Bifly , & le car- 
dinal d’Altan , coururent de cellule en cellule 
pour empêcher cette éledion. Ils craignoient cette 
fituation où les partis étant en repos , ils rèn- 
treroient eux-mêmes dans, la clafTe commune ; ils 

1 v * 

perdirent, Davia ; & Corfmi-, âgé de 88 ans , 
fut élu. , "î , r 

; Tous ces pontifes âgés , & fentant qu’ils n’a- 
voient pas long-temps à vivre j ;né. demandoienc 
qu’à mourir en paix ; ils étoient tons affiedionnés 
& attachés à l’églife de France 3 ils n’étoient que 
les peres de tous les fideles 3 mais ils étodent.en- 
vitonnés des jéfuites,’ qui mettoient en môuve- 
ment & qui intriguoient fans celle, dans la ville 
de Rome : en forte . que . ces vénérablesr* chefs 
de la religion, foiblgs , fans volonté ,• fans plan 
de conduite, étoient les inftrumens plutôt que 
les maîtrès de cet ordre redoutable , moteur & 
principe des événemens., Le jéfuitifme ^tou- 
jours ardent , toujours ’ impétueux dans fes paf- 
fions, ne voyoic pas que la religion , dont la 
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chariré & la paix font lçs bafes & le but , s’affoi-* 
blifToit , & que les fouverains pontifes perdoient 
peu à péii leur influence. . . 

Mais fl le fouverain pontife étoit à Rome 
L'inftrument du jéfuitifme ; fl le chef de la 
religion étoit ainfi gouverné par quelques in- 
trigans , les fldeles en France , Fleury & le mo- 
narque lui même , étoient aufli les inflrumens 
des fa&ieux qui agitèrent réut. 

Je place à la tête de ceux-ci les cardinaux de Ro- 
han & de Bifly : le premier étoit un homme magni- 
fique , Lcleiéé dans une cour qui perfécutoit , 8c 
qui eût fouffert dans l'églife un fujet dépravé 
plutôt quhin janfénifte doué des moeurs les plus 
pures ; vain & plein de hauteur , fan orgueil 
ü&voit fléchir quand fori ambition lui comman- 
doit de s’occuper des détails qui lui furent or- 
donnés. pour élever au cardinalat Dubois , qui 1 
non feulement ne croyoit pas à la bulle y mais 
pas même à Dieu. Ce chef étoit donc un poli-' 
tique qui regardoit les querelles religieufes , ôe 
fa fltuation- de chef de pai^i comme moyen. . ï 
■ L’amour de la vérité veut que je repréfente 
encore le cardinal de Rohan comme difliparenr 
des financés de l’était j. car j pour réuffir dans 
l’affaire dn chapeau de Dubois , il fit de telles 
dépenfes à Rome, qu’il envoya un mémoire de 
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quinze cent mille livres , qui lui furent rembour- 
sées au tréfor royal. 

Le cardinal de Bifly étoir la fécondé colonne 
du parti jéfuitique. 11 y avoit dans ce prélat 
plus de vérité , plus de croyance réelle à la reli- 
gion & à fon parti ; car il étpit bon croyant ; 
mais fa réputation d’être de bonne foi dans fon opi- 
nion lui donnoit une telle hardieffe , que fouvent 
il étoit obligé , pour maintenir cette réputation, 
de faire femblant d’être en colere & fougueux , 
quand il voyoit qu’on traitoit légèrement de 
J’affaire de la bulle. On l’appeloit le centre df 
Vcglife Gallicane : on difoit qu’il tenoic le 
corps épifcopal dans fa main 4 & qu’il en don- 
noit de rudes coups à quiconque ofoit lui faire , 
face ; mais fon zele pour les affaires du temps 
étoir , à proprement parler , une humeur inquiète 
& turbulente , qui le portoit â aigrir les affaires 
de tous côtés , à rendre les divifions intermina- 
bles , à pouffer Fleury fur-tout , qui n’avoir , 
dès le commencement de fon mjniftere , que 
des difpofirions favorables à la tranquillité. 

Ecoutons Fleury lui-même , qui peint fon ca- 
ractère avec vérité dans quelques phrafes qu’il 
prononça lui-même à l’aflemblée du clergé de 
France , qui le choifit pour fon préfidenr. U 
difoit : « Jamais le clergé n’a eu plus befoin 
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» quiiujourd’hui de refferter cette étroite union 
» qui doit être entre les membres qui le corn* 
» pofent. Déchiré au dedans par une divifion 
» d’autant plus douloûreufe que ceux qui la eau ~ 
»' fent nous font plus chers & plus dignes , par 
» tant de titres , de tous nos refpecls ; attaqué 
» au dehors par une ancienne hcr fie qui femble 
» avoir pris de nouvelles forces depuis la mort 
» de Louis XI F y de glorieufe mémoire y lequel y 
» s'il ne l'avoit pas étouffée , lui avoit du moins 
» ôté Iss moyens de lever de nouveau la tête 
» contre l'état aujfi bien que contre l'églife ; 
î) mais ce qui met le comble à nos maux y c’eft 
» le libertinage affreux qui femble avoir infeéte 
» toutes les conditions & tous les états «. Tel 
étoit l’efprit de Fleury , la première année de fon 
miniftere. Alors il ménageoit les deux partis au 
point qu’il appeloit dignes des refpecls les chefs 
de la fa&ion janfénifte. 

Mais la cabale d’Iffy changea tellement cette 
ame craintive & foible , que , dans le difeours 
de l’atfemblée de 1735, les janféniftes , les 
chefs des divifions , ne font plus des hommes 
refpedables ; & Fleury , ptéfidant le clergé , dit 
à cette époque : » Je me joindrai à vous pour 
» la défenfe des vérités faintes de la religion & 
» le maintien des droits facrés de l’épifcopar. 

. . ? » On 



qui tourmentèrent la France > &c. 169. 

» On ne peut le Uf font attaqués 

» par un parti puijfant & rebelle 3 qui fait tous les t 
» jours des efforts contre l’autoriçé de -l’égliJe » ^ 
ils. ajoutent cependant : u 

» La réfiftance que nous éprouvons à nos fen- 
» timens , y mêle une vivacité à les fputenir qui 
» dégénéré en des reproches mutuels & des dif-, 

» putes peu édifians «. ■ » .... ^ 

À-côté de ces cardinaux , chefs, des moliniftets.,. 
<jui traitoieut la bulle comme moyeq,de s’élever,, 
je dois placer le fameux Tencin , dont j’ai déjà ( 
fait le portrait en' parlant de Law , que Kabbé 
fe flattoit d’avoir converti , tome 111 , page 2.8.. 

Dépuis ce temps-la , Tencin avoir ete a Rome 

- • *> .'’-f.-'j: ,r or. r •• i.v >n T 

pr. .négocier refaire du chapcay .de , 1 'jibbé 

Dubois . qui „.paur réuffir , eût mis volontiers 

5 rncr> , Î! r 5'. ... - vu ; 

tous les négociateurs de la France ^en^ cam'pa- 

J ' G ’t ' .l j. / -1 “ _ p .1 



qui n’avoit point de confiance en lui , le fie 

.r.ioc 7 a. «aïe. .a. 

archevêque d’Embtun , pour le tirer. de Rome 

:■ • au u» :io:iL g?>T 7 ■ - -_-i.TT.aj » 

& pour y placer le cardinal de Polignac ; ce 
cjui affeéta beaucoup ( Tenciç , quj avoir, rjéji 
obtenu la nomination du roi d’Angleterre . & 

y , , • • • . i f . j , z 1. 0 r r .» 

qui avoit traité , avec la maifon Albany & les 
dèux cardinaux de ce nom , pour obtenir une 

!/ V ; _ * 

prochaine prpjnouon aq cardinalat. 

Lahguet , évêque de SoifTons , défuoit auffi 
Tome IV. ze. Partie. Y 
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d'être cardinal. 11 faifoitdes mandemens billëux, 
des inftruâions abfurdes , incendiaires même , 
ft des projets fur- tout d'accommodement" im- 
praticables. Il devint archevêque de Sens, mais 
là fe borna fa récompenfe. 

! L'abbé de Vauréal commençoit à fe mon- 
trer , & les attaques n’etoient encore que des 
efcarmouches : c’éroit un ' molinifté politique , 
<}ui , comine Tencin , fe jouoit de tout inté- 
rieurement Sc rendoit hommage au bullairé entier 
des fouverains pontifes 3 depuis S. Pierre jqf- 
qu’à Innocent XIII j fans y • croire davantage. 
Ses mœurs étoiént d’âilleurs H dépravées , que 
Fleury avoir juré qu’il ne le feroit jamais évê- 
que tant qu’il feroit minière. Vauréal vivoit pu- 
bliquement avec la comteflé dé -Poitiers , dârnè 
d’honneur de là duçhedé d’Orléans ; & lç prince 
de Conti qui les furprit /publia '/à Warly , tout 
Ce qu’il âvôft obfervé a travers lé trou de là 
ferrure. Vainement Vauréal fupplioit-il le prince 

de ne pas le perdre , Üoiiti diioit qu’il ne pu- 

. • • -1 .<• i . - J •? -v :wor| X- 

bhoit que ce qu il avoir vu. 

Vauréal, depuis la découverte , âvoit redoublé 
d’ activité Ce de foins contre la bulle > pour ife 
rendre recommandable de ce côté-là j & Bifly, 
charmé defon efprit, de foii adivité, l'avoir mené 

tu, conclave à Rome , '& il fut Tait 1 évêque de 

, : , ..'T, t n, .;ijo2 eh « -.'upuz.i , 
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Rennes en 1731. C'eft alors que Vauréal , tout 
en défendant la bulle du pape, m’enleva ma- 
dame de Gontaud , & eut fucceffivement la 
marquife 6c la maréchale de Villars. 

Vauréal avoit une ambition fi aétive, une ima- 
gination fi orientale, & un ton de représentation 
fi affeété & fi mauvais , qu’on imagina en fa fa- 
veur des lettres-patentes de premier miniftre du 
royaume éphémère de Corfe. Théodore , pre- 
mier roi de cette ifie , étoit cenfé, pour affer- 
mir fon empire , lui donner le miniftere , afin 
de fe maintenir Solidement , par Ses avis , fur 

fl 'J ■ f 

un trône chancelant ÔC incertain. On relevoit p 
dans ces lettres-patentes imaginaires , fes mœurs 
dépravées , fon obfcurité , fon impudence & fa 
vie fcandaleufe. Ce caraftere n’empêcha pas de 
l’envoyer à Madrid ambafiadeur ; & nous ver- 
rons bientôt qu’il tenta d’être auprès de l’infante 
ce qu’il étoit en France auprès de cette dame 
qui lui fit donner le nom de^ coadjuteur de 
Poitiers : mais ne précipitons point les objets. 
Revenons à nos conftitutionnaires 6c à nos jan- 
féniftes. 

< 

Cinq des prélats français avoient été jéfuitesÿ 
& le plus remarquable étoit ce fameux Bel- 
funce , qui régnoit à Marfeille dans toute la 
force du terme. Il s’étgit diftingué dans cette 

Y a 
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ville par cette charité véritablement ardente 8 c 

Ç ... i . .y| / 

chrétienne,, qui l’avoit engagé à fe dévouer an 
fervice des mourans peftiférés. Il refufa le liège 
de Laon & celui de Bordeaux ; & quoiqu’il fût 
conftitutionnaire , il n’étoit ni violent , ni per- 
fécuteur. 

L’évêque de Viviers , Villeneuve, étoit le fé- 
cond prélat ex-jéfuite ; il vivoit obscurément 
en Vivarais , où il exerçoit beaucoup de chari- 
tés ; mais il tenoit fon clergé dans l’abjeéfion 
& l’ignorance , ouvroit fon féminaire à tous les 
exilés pour la bulle : c’étoit uü brûlot , félon 
l’expreflïon qui fe trouve dans les mémoires du 
temps $ mais un brûlot de bonne foi , qui avoir 
des mœurs , un zele aveugle , un prélat refident , 
dont la cabale jéfuicique & fulpicienne étoit 
allurée , & qu’on devoir aller chercher pour 
renforcer le concile d’Embrun. 11 étoit forti de 
chez les jéfuites , parce que ces peres n’avoienc 
pas trouvé en lui allez de capacité. 

L’évêque d’Apr , Forefta , avoit à peu près le 
même caraétere , mais avec moins d’énergie. 

Sefmaifons , évêque de SoiHons, étoit le troi- 
lîeme prélat forti de chez les jéfuites , en 1712 , 
pour fon goût dépravé. Les jéfuites , accufés de 
faulfes galanteries , croient fort attentifs à chàlTer 
de chez eux tout religieux qui s’étoit rendu 
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coupable de ces vices •, & autant le pere Girard 
avoit été foutenu ; autant rougiffoient-ils de 
maintenir un fujet qui eût augmenté les rumeurs 


'fcandaleufes qu’on leur attribuoit avec trop peu 
de vraifemblance. 


'.•JT! 


vr; )■ 


L’abbé de Sefmaifons, aumônier du roi, nom- 
mé évêque de Soiffons , avoir été jéfuite , 5c on 
l’avoit chaïïé de fon corps fur les'plaintes de Cal- 
vieres j à quî on fut obligé de faire une opéra- 
tion. Il en étoit arrivé autant âFont***., intendant 
de Dauphiné. Aufli fa nomination fit-elle tant 
de bruit , que l’abbé de Sefmaifons laifla l’évê- 
ché j & eut l’abbaye de Ham ; de public ne pou- 
vant fourenir que la qualité de conftitutiohnaire 
tînt la place des vertus & des talens. 

Lafitteau , qui avoit été jéfuite 5c l’àfliftant 
de France à Rome j près le général de fon 
ordre, en 171 6, adtif, intrigant, s’étoit mêlé 
de toutes fortes d’affaires & de correfpondancei» 
au fujet de la bulle , -avec la cour de France. 
11 mandoit au commencement les nouvelles de 
Rome àd’Uxelles, 5c il s’attacha enfuite au car- 
dinal Dubois qui s’en fervit pour négocier fon 
chapeau y il venoit de Rome en France , dégui- 
fé j 5c fous des noms empruntés , pour traiter 
avec Dubois qui le fit éveqüè de Sifteron à la 
place de Thomaflin : il obtint du pape un billet 
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'écrit de fa main, par lequel il promettoit le 
.chapeau à Dubois , archevêque de Cambrai , à 
condition que la bulle feroit acceptée en France; 
ce qui occafiona le lit de juftice au grand confeil , 
& l'exil de vingt-quatre heures du pjarlement de 
Pontoife à Blois., . > , y 

Le gros Vintimille, archevêque de Paris , 
étoit fi épais & fi corpulent j de tête 8c de 
corps , qu’il en étoit prefque tnonfirueux ; il 
avoit fuccédé à Noailles , & le peuple difoic 
de lui , que du ménage de S. Antoine jadis fi 
perfécuté par tous les diables j il n’en reftoit 
plus que le cochon , faifant allufion à Antoine 
de Noailles , perfécuté des jéfuites., 

Vintimille , élevé au fiége de Paris * vouloic 
être cardinal comme fon prédécefleur , & il ne 
cefioit de faire la guerre contre les janféniftes 
pour le devenir ; tantôt fes curés étoient inquiétés 
dans leurs fondions , tantôt de pauvres reli- 
gieufes. Il alloic chez labbeffe de Chellçs , & 
chez madame de Bourbon Condé , abbefle de 
S. Antoine , pour gagner ces deux princefles, qui 
fe moquèrent de lui ; il faifoit des mandemens , 
des bréviaires , & demandoic des lettres de ca- 
chet ; il bravoit le parlement , ce qui étoit alors 
un grand titre pour obtenir le chapeau. Enfin j 
l’âge avancé ayant réprimé en lui toute paflion 
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impétueufe , tout zele perfécuteur , toute ambi- 5 
tion du cardinalat , Vintimille déclara bonne- 
ment que c’ctoit battre le Vent que d’attaquer 
les ailti-conftirurionnaires ; il eut la bonne foi 
de déclarer mille fois les jéfuites , feuls agens 
des calamités de l’églife. 

' Autant ces cardinaux & ces prélats confti- 
tutionnaires étoient petits de cœur & d’efpric, 1 
autant le cardinal de Polignac avoit l’ame élevée t 
il voyoit dans la religion tout ce qu’y trouvé 
ün efprit véritablement fupérieur , la tranquillité 
de Pâme & la facisfaûion dû cœur. Son génitf 
étoit vafte j lumineux , embraflant la politique^ 
l’érudition , lés fciences , l’antiquité S£ les arts. 
Il avoit de l’imbition, il l’avoit bien fait connoître 
fur-tout dans l’affaire de Cellamare , & devoir 
encore j fous Fleury, montrer à ce fùjetfes iit> 
clinacions ; mais ce grand caradere né pouvoir 
defcendre jufqu’à la difpure fcholaftique ; if 
étoit défolé des troubles de Téglife j il montroic 
toujours leurs triftes conféquehces : il avoit ima* 
giné le projet, à Rome , de deffécher le Tibre* 
en détournant fon cours , pour tirer du fond les 
morceaux d’antiquités perdus dans le fable. A 
Paris, & dans toute l’Europe, il jouiffoit de la 
plus haute confidération ; M. le duc lui confia 
le fecret & les affaires de France à Rome', 3e 
le tira de fon exil ; & Mandat , maître des te- 
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quêtes* qui avoit fa confiance , avoit été employé:- 
à la négociation antérieure * pour l'engager , à fc 
charger de ces fortes ^'affaires. 11 avoir une belle 
figure >( P, «verte * de beaqx )|eqx bien pét^llans 
4e grandes maniérés > un génie heureux & far 
cile ; le talent de la parole ait fuprêtne . degré , 
le ton perfuafif, & la fécondité des refïources ; 
il, f 'attacha, l’âbhé de Rothelin, à qui il donna, 
toutes? fes inclinations pour les feiences & les 

I ’ . 

arçs. 11 étoit copftbutjonnaire , mais conftitu- 
tiannaire mitigé , l’ennemi ouvertement déclaré 
4es quereUes^ deç.jerfçcutions. ( . . ; -, 

Le premier cardinal de Ggfvr.es, archgyçguede 
Bourges , étoit çonfticutionnaire encore ;ii étpic 

. J K R .< 1 ^ - ' . . ' 

même du confeil de confcienceÿ mai?, jl s’et^ 
f|gVLk%£ en voyant les in juftices ; cks ; prçlats r 
$$ -doqn^ipqt. les^bénéfiçes du royaume à figno- 
à la dépravation , ,/ elles ^tçi^t^çptt- 
yertes par le faux zele de la bulle., , 

( L{j divin Maflillonj ce prédicateur touchant^ 
qui^fayoit parler au , humain,» . & . pofTédoit 

l’art d’émouvoir dans fa chaire: celui d'atgumen- 
ter lui paroilToit intoléftible j il .défendpit à Cler-, 
mont tout éclat* &c à Paris il tempéroit fougue 
de BilTy *, appelait chez lui Spanerç*; exilé dans 
ion diocefe , & cependant il difoit quil ne 
penfoit pas comme lui j il réunifioit de.s jé- 

-wi 9w -t:\ J.. ; i : ;î» tiOi à b 
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fuites 3 des ex-jéfuites & des janféniftes chez 
lui , & les faifoit divertir enfemble. 

Boftuet, neveu du grand Boftuet, n’a voit point 
hérité des talens , mais des ouvrages pofthumes 
qu’il faifoit imprimer , & des fentimens de fon 
oncle qu’il s’efforçoit de défendre : & parce 
que, dans l’aftemblée du clergé 3 il empecha 
des motions fcandaleufes » il y fut grièvement 
in fuite. - . t 

Parmi les prélats conftitutionnaires , on ad- 
miroit en filence le .cardinal d’Àuvergnê , iftu, 
d’une maifon fi illuftre , qu'il lui étoit permis , 
difoit-on, de ne favoir que le Pater ; on ajou- 
toit qu’il ne favoit point le Credo jufqu au bout, 
& qu’il ne connoiftoit que cinq ou fix des Com- 
mandemens. Cette opinion étoit fans doute exagé- 
rée ; il eft certain cependant que fes grands vicaires 
tourmentoient les janféniftes à fa place , mais 
avec peu d’animofité, car ce cardinal, qui étoit 
bon j adouciftoit l’amertume de leur zele. 

Voilà quel étoit l’état-major de l’armée jéfui- 
tique & fulpicienne, fous le miniftere de Fleury. 
La difpute, comme on le voit, avoir quelquefois 
enrichi, élevé & honoré de plus vils perfonnages. 
Le beau fiecle des fciences eccléfiaftiques n’étoit 
plus : Maflillon & Polignac étoienr éloignés ; 
le neveu de Boftuet , pour are prudent & ré- 
1 Tome IV. i e . Partie. Z 


Digitized by Google 


I 7 S Portrait des chefs des factions 

fervé, étoit fufpe&é d’héréfie. Les Biflÿ, let 
Tencin, les Languet, les Vintimille, les Laffi- 
teau , étoient les grands hommes du temps , SC 
on avoit bien réfolu, à S. Snlpice, de n’en poinC 
avoir d’un autre genre , s’il étoit poflible. 

Plaçons à côté de tous ces illuftres perfonna- 
ges les compagnies conftitutionnaires , les jé- 
fuites , les fulpiciens , les eudiftes & les prêtres 
de S. Lazare j chez eux fe tenoient les confeils 
de guerre. 

Les jéfuites fembloient , à la vérité , fe repo-' 
fer : le fort du pere le Tellier exilé , le triomphe 
des parlemens au commencement de la régence , 
1’atFaire fcandaleufe de la Cadiere les avoienc 
rendus plus fouples, plus modeftes & plus avifés 
fans changer leurs principes ; mais ils n’étoient 
pas moins tourmentés de cette maladie cruelle 
de l’efprit , dont le premier fymptôme eftla que- 
relle : ils ne s’entendoient même pas entre eux, 
fe trouvant divifés , pour la première fois , en 
deux cabales. 

La plus fage , la plus tempérée étoit conduite 
par le pereTournemine, perfonnage rufé, adroit, 
& l’un des chefs de la fa&ion qui , bien unie 
aux efpagnols , agita la régence du duc d’Or- 
léans. Ce chef du parti des modérés vouloir 
que les jéfuites s’occupaffent d’élever les jeunes 
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Çens , de prêcher , de faire des millions , 8c 
de laifler là toute querelle , capable , difoit-il , 
de bouleverfer l’églife 8c l’état ; il vouloit enfin 
qu’on fe fournît à la bulle , mais fans pour- 
suivre à toute outrance ceux qui n’y ctoyoienc 
pas. 

Un éleve du pere Tellier , nommé Lallemand, 
çonduifoit la fa&ion dite des Enragés , & que les 
jéfuites de l’autre parti appeloient la Cabale des 
Normands : l’efprit de cette faétion tendoic à 
l’exil j à l’emprifonnement , à la flétrillure de 
ceux qui ne croyoient pas à la bulle , & même 
de ceux qui ne guerroyoient pas , & qui paroif- 
foient vivre dans l’indifférence. C’eft contre ce 
parti que le peuple dirigeoit fa haine 8c fes 
farcafmes ; plufieurs jéfuites , accufés d’être le 
pere Girard , furent même hués , pourfuivis 8c 
couverts de boue par le peuple de Paris , qui 
s’écrioit : Voilà le pere Girard ! Ces peres, défo- 
lés , fe vengeoient quand ils pouvoient contre 
les janféniftes , cabaloient Sourdement, voyoienc 
les miniftres , le cardinal , le lieutenant de 
police ; 8c autant il y avoit de jéfuites du parti 
Normand , autant il y avoit d’efpions en France. 
Pour calmer le peuple , pour s’attirer la véné- 
ration , ils faifoient canonifer quelques-uns de 
leurs confrères , ce qui opéroit en leur faveur 
des effets Salutaires. 

Z i 
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L’âllure des fulpiciens étoit plus filencieufe J 
plus réfervée que celle des jéfuites. Ils tenoient 
fous leur empire un cardinal miniftre , & fe 
hâtoiem d’en profiter : tourmentés par la difci- 
pulomanie , par l'ambition de s'étendre dans tous 
les diocefes de France , dans tout le monde 
chrétien , le profond & ardent Bentivoglio leur 
avoir promis qu’ils feroienr appelés en Italie , à 
caufe de leur arrachement à la faine doéfcrine , 
de leurs fuccès & des principes ultramontains 
qu’ils enfeignoient à la françaïfe , pour me fer- 
vir d’une expreflion du remps , qui vouloir dire 
qu'ils enfeignoient les opinions ultramontaines, 
fans effaroucher les parrifans de la liberté de 
l’églife de France. 

Livré aux fulpiciens , le cardinal de Fleury 
leur échappa néanmoins un jour j & fans la 
mort de S. Aubin , on ne fait ce qu’eût fait le 
cardinal de fes confeillers intimes. Ce S. Au- 
bin , qui s’appeloit autrement le Pelletier , avoir 
une abbaye que Vaugiraud, fon efpion , Sc 
chanoine d’Angers , lui faifoit valoir. L’évê- 
ché de cette ville étant venu à vaquer , Fleury 
vouloir le donner à l’abbé de Briffac , que S. Au- 
bin effaya d’exclure adroitement , difant au car- 
dinal que l’abbé de Briffac avoit les manieées & 
le caraétere d’un chaffeur , Sc qu'il en menoit la 
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VÏe ; mais il ajouta qu’il gouverneroit bien le 
diocefe d’Angers , fi on lui donnoit pour grand 
vicaire Vaugiraud , chanoine de la cathédrale,' 
homme , difoit-il, de grande condition , célébré 
par fa capacité , par fes lumières , & digne du 
plus bel évêché de France. Fleury , qui vouloir le 
bien , répondit qu’il étoit fort étonné de n’avoic 
jamais entendu parler d’un auflï grand perfon- 
nage : » il eft trop humble pour fe préfenter «, 
dit S. Aubin : Eh bien , répartit Fleury >je le fais 
évêque d'Angers : mais dès ce moment-là , tous 
les janféniftes proclamèrent la récompenfe ac- 
cordée à l’homme d’affaires du général des fulpi- 
ciens , qui vendoient ou proftituoient , difoit-on, 
par intérêt , l’épifcopat. La maifon de Briffac 
pouffa les hauts cris , & la rumeur fut telle , • 
que Fleury , piqué d’avoir été trompé par un 
homme qui avoit alors une partie de fa con- 
fiance , ne lui communiqua jamais plus au- 
cune affaire eccléfiaftique ; & comme le géné- 
ral défolé le foujfroit impatiemment , ôc lui por- 
toit un jour fes plaintes , Fleury lui tourna le 
dos , & lui dit qu’il n’étoit pas obligé, pour être 
à Iffy , où il venoit pour fe délafler & prendre 
l’air, de lui communiquer les affaires, & lui 
refufa la connoiflance de celle des avocats qui 
agitoit alors toutes les têtes. S. Aubin , encore 
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plus défefpéré , tomba malade , & crut faire and 
diftraétion à fon chagrin mortel en allant aux 
eaux de Bourbonne , & à fon abbaye d’Angers : il 
en revint chétif, maigre, tout défait, & fut trouvé 
mort dans fon lit, à Iffy , le 7 feptembre 1731 . 

Couturier , fon fuccefleur , que Fleury con- 
tribua à faire élire , eut toute la confiance du 
cardinal : c’étoit un efprit fombre , adroit 8c 
profond , qui , fous un extérieur fale & dégoû- 
tant , 8c fous des cheveux plats & huileux % 
cachoit une tête hardie, fertile en projets, & en 
même temps réfervée. Du fond de fa cellule 
il agitoit toute l’églife de France j & , tout ani- 
mé de fon profélytifme , de cette monacale 8c 
antique pafiion , fi peu connue des féculiers , 
8c qui multiplia jadis en France les ordres reli- 
gieux , & les enrichit, il n’abandonna point un 
inftant le projet d’étendre en Europe fa compa- 
gnie , ni les promefles de Bentivoglio. 11 vouloir 
établir en France une commiflion eccléfiaftique , 
ou plutôt une inquifition d’un nouveau genre, 
pour fouftraire le clergé à l’autorité du parlement, 
pour ravir à l’églife de France la liberté des 
appels , pour établir une doctrine uniforme dans 
tous les diocefes de la France où fa compagnie 
avoir des féminaires , pour former & raffermir 
le parti molinifte , accorder à ce parti les di- 


L- 

f 

qui tourmentèrent la France , &c. i8j 

gnités & les bénéfices eccléfiaftiques exdufive- 
ment , éloigner des prélacures quiconque ne fai- 
foit pas la guerre avec lui , pourfuivre les pré- 
lats indifférens , anéantir les rebelles , éloigner 
de Téglife les grands talens , & favorifer l’igno-, 
rance. ; 

11 y avoit alors dans l’églife d’autres corps 
qui n’avoient pas des principes plus relevés ; tels 
les eudiftes 3 dont les féminaires s’étendoient 
dans toute la Normandie , & auxquels , dans ce 
remps-U 3 on accorda des lettres-patentes pour 
exifter légalement. S. Lazare n'avoit pas un ca- 
raétere ni un génie auffi bien déterminé ; mais ces 
congrégations , tranquilles, retirées 3 & craignant 
la jaloufie de celles qui étoient alors en vogue de 
«n crédit 3 fe tenoient à l'écart* & fe mêloienc * 
peu dans les grands débats de Téglife; les prêtres 
de la compagnie de Jefus, & fur-tout les ful- 
piciens, gouvernoient donc les affaires de Téglife, 

& les gouvernoient defpotiquement 3 malgré les 
lois de l’état 3 & la répugnance des Français 
pour Tultramontanifme. 

C’eft alors que les dames titrées , les prin- 
celfes du fang , les pairs du royaume , & tout 
ce qu’il y avoit de grand en France , furent 
obligés d’avoir recours à la proteétion de MM. de 
S. Sulpices. Nos voitures, jadis, avoient obfuué 
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la rue S. Vi&or quand nous allions folliciter^ 
au petit parloir de S. Nicolas, un bénéfice , une 
penfion , un évêché chez Polet , confefleur de 
Fleury j nous nous tournâmes , depuis ce temps- 
là , du côté de S. Sulpice , & , pendant onze 
ans, nos voitures en remplirent la cour fpacieufe: 
nous fûmes obligés de laifTer toute représenta- 
tion j toute étiquette , tout cérémonial, pour aller 
à la Source de la faveur ; nous allâmes vifiter , 
Solliciter , tourmenter ce Pelletier de S. Aubin y 
& fur-tout Couturier, Son fuccefleur, qui n’étoic 
ni embarrafle j ni étonné de notre fracas. Tous 
ces prêtres adroits & rufés examinoient d’abord 
notre doétrine y il falloit dire comme eux , 
les Servir dans leurs querelles, ou encourir le 
danger de voir le frere ou le fils éloignés des 
prélatures ; car tout eccléfiaftique né de magif- 
trats appelans ou fufpeéts , fut obligé de renon- 
cer aux grâces eccléfiaftiques : tel étoit le confeil 
de guerre du parti molinifte, dont les prélats 
ci-deflus dépeints étoient l’état-major. 

Cette dangereufe faélion avoit aufli des Sol- 
dats , c’eft-à-dire , des théologiens piétons , les 
auteurs argumentans , les difputans & les pré- 
dicateurs ; tel cet impitoyable Toumely qui 
damnoit tout ce qui ne croyoit pas à fes thefes.; 
Couet , grand vicaire de l’archevêque de 

Paris , 
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ï*aris , cardinal de Noailies , que le molinif- 
me débaucha , qui entretint fans ceffe S. Sul- 
pice , Fleury &c la police j de ce qui fe paffoic. 
à l’archevêché ; tel Cônac , qui obfervoit dans 
la paroifle de S. Germain qui faifoit fes pâques 
ou ne les faifoit pas ; & qui comparoir les années . 
dévotes & les années indifférentes , comme lei 
phyfîciens comptent les naiffances & les mpr-: 
talités , & qui en faifoit des tables qu’on pot> 
toit à la police \ tels ces prêtres efpions , ces 
délateurs élevés au féminaire à ces manèges hon- 
teux , qui colportoient les ouvrages , les libelles 
les mémoires , & entretenoient les efprks dans des 
querelles où feuls ils pouvoient gagner $ tel le 
doétetfr Gailland^ qu’on appeloit le fou détaché. 

Les plus grands ialens dans la difpute & dans 
l’intrigué, tels que Tencin , Laffiteau , étoient 
séçompenfés par des prélatures , & le refte l’étoic 
par des àbbayesi, dés prieurés ou des penfions. 

Nous obfecvlons _ à la cour, & la plupart en 
filence j les querelles des féminaites & des . 
collèges qu.e la petiteffe de caractère de Fleury 
avoir, comme le feu roi daqs fes vieux ans j 
introduit à la cour , & nous gémiflions tous de 
voir relever , anoblir &C récompenfer un mérite 
de cette nature. Maurepas s’çn moquoit fecré- 
tement , &. faifoit circuler dans la fociété de 
Tome IV. ze. Partie. A a 
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petites pièces fugitives qui étoient répétées & 
chantées par tout le parti neutre , & qui défo- 
loient les chefs des deux partis. 

Telle étoit , entre autres , cette partie de la 
fociété qui compofoit les calotines. Noailles Sc 
. Fleury , les jéfuites > les fulpiciens , comme S. 
Magloire , y étoient également ridiculifés. J’ai 
rapporté ci-deflus une de ces calotines à l’honneur 
de Tencin. 

? S. Florentin , autre minière du temps , n’en- 
tendoit goutte à la querelle , mais il avoir le 
talent fupérieur de ligner des lettres de cachet , 8c 
ta mécanique de leur expédition. 11 en ligna un tel 
nombre , pendant la durée du miniftere de Fleu- 
ry , que les commis m’afluroient que les jéfuites 
& la cabale d’ifly avoient fait exiler ou em- 
prifonner plus de janféniftes , qu’il n’avoir été 
exilé ou emprifonné de Français fous le régné 
long , dur & perfécuteur de Louis XIV. 

D’Armenonville & Morville étoient favorables 
comme lui à la faétion ; mais ils étoient fans 
aâivité , tandis que Chauvelin auroir ligné mille 
bulles li elles avoient fervi à le maintenir en 
place : il étoit très-politique; & l’influence delà 
cour fur la conduite Sc les principes des miniftres 
étoit telle dans ce temps-là j que ce Chauvelin 
ne pouvoit déployer un autre caraétere , puifque 
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id’Agueffèau , chancelier de France , jadis jan- « 
fénifte , bon Français , & libre de préjugés fur 
l’article de la religion , n’en avoit point lui- 
même d’autre que celui de la cour , ce qui lui fit 
perdre la bonne opinion qu’on avoit de l’éntfr- 
gie de Ton ame. • ' . 

Les courtifans étoient donc obligés de. croire 
comme le cardinal de Fleury , de foute'nk fa 
guerre , fa bulle, fes fulpiciens , fon Couturier,, - 
toute fa cabale d’KFy : on admira cependant/la 
dextérité du maréchal de Villars, qui fe ren- 
contra par bafard dans une féance querelleufe 
du parlement , dans laquelle on agicoit quelque 
affaire de la bulle. Invité , en Fa qualité de 
pair, de donner fon avis , d’opiner avec la cour* 
jamais homme ne fut plus furpris ni plus em- * < , 

berrafte j il entendoit certainement ces matières * » 

plus, que toufcj&utre , car il étoit fort inftruit ; 
mais il ne vouloit délibérer ni contre le parle- 
ment , auquel il s’étoit attaché, ni contrç le parti 
de Fleury ; il dépayfa tout le monde en beaux ÔC 
bons termes , & en habile courtifan. fl dit qu’il 
avoit eu l’honneur de fe trouver à plufieurs çon*» 
férences au Palais-Royal fur la conftitution Uni- ' 
genitus j en préfence du régent . & du cardinal* 
de Noailles , dont, la mémoire ferait à jamais 
refpeâable > il ajouta qu’il avoit oui dite à un 
• . ,Aa » ' . ' 
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des plus grands magiftrats , à l’abbé Pucelles^ 
que l’affaire fur laquelle on délibéroit éroit des 
plus importances & des plus graves ; que pour 
lui il prenoir la liberté de repréfemer à cet 
augufte tribunal 3 que plus la matière étoit im- 
portante j plus il croyoit qu’on devoit fe com- 
porter avec modération , & qu’il opinoit pour 
que le parlement fe retirât par-devers le roi 
& fes miniftres pour délibérer de concert j & 
que comme il n’écoic venu au parlement que 
pour entendre l’éloquence de M. le premier pré- 
lîdenr, & de M. le procureur- général 3 dans une 
affaire particulière 3 il fupplioit la compagnie de 
trouver bon qu’il n’opinât point , &. pria M. le 
premier préfident qu’il lui permît de fe retirer 3 
ce qu’il fit. Croira-t-on que les . janféniftes & 
les moliniftes dirent de Villars qu’il n’avoic point 
de religion ? . .. r • .* *,•: . . • .. •; 

Tels étoient les chefs 3 les généraux & les 
foldats de l’armée jéfuitique qui combattoit au 
nom de la bulle , & qui tourmentoit l’intérieur 
de l’état. Difons un mot du lieutenant de po- 
lice j il fe nommoit Hérault. 

Ce perfonnage abandonné au facerdôce , en 
étoit alors le bras droit , & il monta fi bien la 
police , que , jufqu’à Sartines , l’état eccléfiafti- 
que fut enfuite un de fes principaux départemens. 
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Hérault étoit curieux , infolenr, avide, ambitieux, 
perfécuteur. 11 tenoit fidèlement un triple-regif- 
tre où étoient infcrits les chefs des trois clafies ; 
les bien-intentionnés , ou conftitutionnaires , les 
-neutres , qui s’en moquoient ouvertement , & 
les appelons de la bulle : c’eft-à-dire , qu’il avoit 
tous les talens d’un chef de la police.. Ces ap- 
pelans , pour fe jouer de lui & de fes recher- 
ches , jeterent un jour dans fa voiture un paquet 
mouillé de gazettes eccléfiaftiques , tandis qu’il 
vifitoit une maifon où il efpéroit de furprendre 
les prefles d’où fortoit cette gazette. On difoit 
alors dans le parti des neutres , qu’il eût dû au 
contraire encourager cette gazette , pour faire 
rougir le vice audacieux , fi fouvent tancé dans 
çet ouvrage fatirique (1). 

C’eft en effet dans cette gazette que fe ven- 
geoient les janféniftes , derniere reflource de leur 
dépit , fe trouvant éloignés , fous Fleury , des 
places & des prélatures. 

Voilà le portrait des partifans de la bulle; je 
laide les détails à ceux qui pourroient en publier 
un jour les pièces juftificatives. 

( 1) On pourroit publier un jour les patriotiques , zélées 
81 religieufes correfpondances de Vintimille, Saint-Aubin, 
Couturier , Cônac , Couet, l’Allemand , avec Hérault , 
Fleury , & autres graves perfonnages. La boîte de Pan- 
dore eft crevée le jour de la prife de la Baftille ; fefprit 
du fulpicianifme y elt bien dévoilé. 
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CHAPITRE 3i I II! 

- •• '■ ; 

* . . \‘ x . /' 

P ortrait de la faction des janfénifies , du 
parlement ; portrait de U abbé Pucelles % 
chef de ce dernier parti . 


.A. côte du jéfuitifme s’élevoit un parti re- 
doutable conduit par Noailles , archevêque de 
Paris. 

Ce cardinal , courageux , fîmple , pieux 8c 
vrai dans toute fa conduite , eft trop bien dé- 
peint dans cet ouvrage pour en faire ici un por- 
trait nouveau. Colbert , évêque de Montpellier, 
Soanen, évêque de Senez , un évêque d’Auxerre* 
& quelques autres, tous d’un extérieur (impie, 
réfidans dans leur diocefe , d’une morale féyere, 
d’un efprit 8c d’un caraéfcere ferme, invariable, 
inflexible , s’anachoient à ce cardinal \ mais dans 
ce parti , il n’y avoit ni moyens , ni reftources 
pour s’avancer ; en forte que les ambitieux ne 
défîroient pas ’ d’entrer dans cette clade : elle 
n’étoit formée que de perfonnages d’un caratftere 
ferme , (impie & capable de réfiftance. Une 
boîte, nommée la boite à Perette , où les riches 
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èt la faâion jetoient leurs aumônes , étoit U 
feule reflfource des pauvres du parti. Nous ver» 
rons cette boîte , fous le régné de Louis XVI * 
enlevée par un héritier qui n’étoit point janfé» 
nifte , & qui n’y eut d’autre droit que l’étrange 
arrêt du parlement. 

Le parlement , dont j’ai montré l’efprit , les 
délions 6c le cara&ere ( tome 111 , page a 19 Sc 
chapitres fuivans ) , étoit prefque tout appelant , 
& la plupart des magiftrats j finceres , vertueux , 
6c indignés des allures obliques , des voies dé- 
tournées , des principes verfatiles enfin des mo 
liniftes , entraient alors en convulûon en enten- 
dant parler d’un jéfuire ou d’un fulpicien. La 
fa&ion des magiftrats courtifans étoit cependant 
pour la bulle ou contre la bulle,. félon l’oc- 
currence ; 6c cette portion de la magiftrature 
étoit gouvernée par le premier préûdent > tou- 
jours l'homme du roi , toujours vendu aux mi- 
niftres , toujours porté à enregiftrer des bulles 4 
-& à réprimer les arrêtés du parlement. 

L’abbé Pucelles étoit au contraire le chef du 
parti de l’oppofition. Souvent il gouvernoit 
fa compagnie , les chambres aflemblces , par 
l’effet de fon éloquence fublime 8 t chaleureufe, 
qui captivoit les efprits \ tnais il étoic toujours 
affiné de gouverner les janféniftes qui dominoienc 
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dans le parlement. L’efprit verfatile , changèant 
ôc léger des feigneurs delà cour, nous faifoic 
alors appeler objlination la fermeté de fon cou- 
rage & la folidité de fes principes. Cependant 
nous admirions ce caraétere indomptable, qui 
devoir lui faire fouffrir l’exil plutôt, que de s’at- 
tacher à tous les principes., à toutes les opinions 
qu’occafionoir la mobilité des miniftres. 11 avoic 
,cté l’ami & l’intime condifciple de Fleury ; ils 
étoient de même âge : mais Pucelles inflexible 
&. courageux , .s’étoit féparé dé lui depuis qu’il 
-croit devenu miniitre ; j & au lieu d’approuver 
-fes démarches pufillanimes , fupérieuç.à fon fiecle 
pour fes principes ,» étranger à fa patrie à caufe . 
rde fon intrépidité , Pucelles paroifibit comme 
-un Romain., ihdrs .de fon fiecle hors de fa 
patrie , perdu dans Paris *• & digne de. figurer* 

-par fon eàraétere , dans la plus vertueufe .des 
-républiques. * * . . ’ 

. Sa belle tête étoit analogue à fon génie ; des 
traits forts , des yeux étincelans , une figure ma- 
jeftueufe, des geftes impofans , aidoient mer- 
veilleufement fon éloquence toujours viélorieufe. 

Ses regards étoient animés & fermes , & le feu 
qui en fortoit , pour ainfi dire , annonçoic les 
mouvemens de fon ame & augmentoit la puif- 
fance de fes difcours. : . . 

11 
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Il étoit refpe&é & craint dans le parlement, 8c 
on redoutoit en lui ces élans d’une ame qui fe 
fentoit outragée , quand fa compagnie enregif- 
troir, par foiblefle , quelque édit qui demandoit 
de la réfiftance : il s’indignoit alors , il parloic 
(ans écrire & fans préparation au milieu de fa, 
compagnie , 8c , comme Jupiter tonnant , il faifoic 
rougir , pâlir & baifler les yeux , ou bien il ani- 
moit, comme il vouloir & quand il le vouloit, 
toute la magiflrature. . . . > 

A cette éloquence , à ces qualités fupérieures * 
Pucelles joignoit une grande pureté de mœurs 
& la févérité d’un bon janfénifte. Sa vie étoic 
depuis long- temps irréprochable ; 8c ce n ’étoic 
çn lui ni affe&ation, ni hypocrifie , mais l’effet 
d’une fimplicité de mœurs , d’un ton véridique 
qui formoit fort caraétere y d’une candeur véritar 
(de., & cependant fa jeunefTe avoit été galante ÔC 
or^geufe. . f, , . - . Vj 

L’abbé Mengui , fon rival , avoit un caraétere 
plps flexible & une éloquence plus féduifante ; 
il avoit auflî plus de moyens dans l’efprit , 8c 
une infinité de tours pour parvenir à fon but , 
que Pucelles , trop fublime & incapable de dé- 
tails , ne cpnnoiffoit pas. Mengui jetoit des fleurs 
quand il le vouloit , & favoit embellir fes d if- 
cours oratoires. Le génie de Pucelles , au con; 
Tome IF. 2e. Partie. B b 
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traire , ardent , impétueux , h’étoit fufceptible 
d'aucun ornement. Quanta leur caraéfere refpec- 
tif, on difoit de Mengui qu’il éroit changeant, 
parce qu’il n’étoit point opiniâtre ; foible , parce 
qu’il fe rendoit au parti de la paix, & léger, parce 
qu’il ne tenoit pas toujours à Ton avis. Ce magif- 
trat en effet favorifoit ces bruits; car il finit par 
devenir neutre fur les affaires eccléfiaftiques , 
ayant été gagné par Fleury. 

Outre cette compagnie , il y avoit encore des 
corps qui profeffoient le janfénifme ,' <5c dont, 
pour cela , on vouloit l’abolition ou la réforme. 
On avoit déjà renverfé Port-royal, bercéair des 
grands hommes , tels que Racine & Pafchal ; on 
avoit aboli le collège de Sainte-Barbe , où fe fâi- 
foient des excellentes études & quelques foliés : 
on avoit exilé ou exclu cent doéteurs de Sor- 
bonne j ce qui fit dire, avec raifon , qu’il n’en 
refteroit plus que la carcaffe : on avoir difperfê 
l’Oratoire, compagnie qui penfoit aufîr librement 
& qui agifToit avec autant d’affurance & de 
loyauté , que les fulpiciens penfoient en efclàves 
& agifToient en intrigans. Tel ëtoit , 'depuis le 
commencement du miniftere de Fleury, jufqu’en 
1742. , le trifte état de Téglife de France , du mi- 
niftere , &, par fympathie , de la plupart des 
courtifans. 
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CHAPITRE XIV. 

CommiJJion minijlérielle établit a Embrun, 
par lettre dt cachet , pour y condamner , 
en forme de concile , l’évêque de Sene\. 


T j es deux armées étant bien animées , bien 
fortifiées d’argumens , de diftinétions , de paca- 
ges des peres , on imagina de placer un champ de 
bataille à Embrun, à mi-côte des Alpes. 

Près de là vivoit un vieillard oétogénaire, l’an- 
cien des évêques de fa province , d’un caraétere 
ouvert, franc , droit, délicat fur les procédés , 
inébranlable dans fes opinions, le pere des pau- 
vres , l'ennemi du fafte , fans argenterie , fans 
aucun luxe. Il prêchoit, il confefl'oit , ’il admi- 
jûftroit les facremens comme un vicaire de pa- 
roifie ^quoiqu’il fût évêque \ il convertifloit fes 
diocéfains ÔC fes curés libertins , en fe mettant 
à genoux devant eux, & en les conjurant, les 
larmes aux yeux , de changer de vie. Tel étoit le 
prélat que la cabale d’ifiy vouloit précipiter de 
fon fiége épifcopal. 

A côté de ce prélat fe trouvoit quelquefois à 

B b i 
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Embrun , l’intrigant Tencin , homme fans honte Ü 
fans frein , libertin , indévot , irréligieux , & flétri 
par l’agiotage j qui , ayant fait de Law luthérien 
un catholique j étoit très-propre à faire de Soanen 
un prélat hérétique , & de le déclarer tel dans un 
concile en forme. 

Pour l’aflembler canoniquement , il partit de 
Verfailles des lettres de cachet, le 24 mai 1727, 
où le roi difoit qu'il avoit permis au fleur ar- 
chevêque d'Embrun d'aflèmbler inceflammentun 
concile , pour y traiter & difcuter des affaires 
qui intéreflenc la religion & les dogmes de 
la foi. Le roi ajoutoit aux peres du futur con- 
cile , que fon intention croit qu’ils fe rendiflenc 
en ladite ville d’Embrun , au jour indiqué par 
Jedic fleur archevêque , pour s’y affembler j 
enjoignant de ne pas fortir de la ville avant 
la fin de ce concile , & fans fon confcntc- 
ment. 

Jamais , depuis que le chriftianifrne exifte 3 on 
11’avoir vu de fi folle entreprife. Un concile par 
lettre de cachet , l’indiélion des peres à Embrun 
par lettre de cachet , la demeure dans cette ville 
jufqu’à la clôture , par lettre de cachet , & tout cela 
pour la défenfe de la bulle & de la foi. 

11 me paroît qu’un concile pour la réforme 
4ps mœurs eût été dans les bonnes réglés j parce 
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'qu’il eft d’un bon gouvernement de prefcrire une 
réforme quand les mœurs font relâchées. Dans ce 
cas-là, il eut fallu choifir une douzaine de prélats 
de bonne conduite 8c de mœurs féveres pour dé- 
pofer Tencin. 

Mais on vouloit qu’on crût à la bulle quand on 
n’y croyoit pas, & on laifloit au clergé fes mœurs 
corrompues , qu’on pouvoir réprimer. Audi le vieil- 
lard de Senez, intrépide & inexorable, répondit 
aux lettres d’indiétion , qu’il avoit vécu pour prê- 
cher la faine do&rine , & qu’il mourrait pour la 
foutenir. 

Il partit donc de Senez ce vieillard inflexible ; 
il fortit de fon diocefe où il ne devoir plus 
rentrer. Une lettre de cachet avoit ouvert le 
concile , une lettre d’exil dans les montagnes 
d’Auvergne devoir en être la clôture : on arrêta 
le meflager qui apportoit fes papiers , pour qu’il 
fut fans moyen de défenfe ; on n’oublia rien 
pour le roidir 8c l’atracher à foîi fentiment , 8c 
Tencin dans fes difcours , parla du loup dans la 
bergerie. 

On chafla enfuite les théologiens de l’évêque 
de Senez , 8c on n’eut pas égard à fes aéles de 
récufation, qu’il fit fignifier à fes juges. Vaine- 
ment reprocha-t-il à tous d’être les inftrumens 
des miniftres , «8c à Tencin d’être inhabile à 
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le condamner canoniquement j parce qu’il avoir 
été flétri , amendé par la cour de parlement , 
accufé & convaincu de fimonie : Tencin le cita 
pour la doctrine. Soanen appela de nouveau au 
futur concile général œcuménique ; & le concile 
d’Embrun lui fit des monitions. Enfin il fut con- 
damné & fon inftruélion paftorale fut déclarée té- 
méraire j fcandaleufe , féditieufe , injurieufe à l’é- 
glife , aux évêques , à l’autorité royale , fchif- 
matique ,, pleine d’un efprir hérétique j remplie 
d’erreurs j fomentant l’héréfie; 8c en conféquence 
Soanen fut déclaré fufpens de tout pouvoir épif- 
copal 8c facerdotal. En attendant j on recevoir 
à Paris l’archevêque Tencin du régiment de la 
calotte. 

Les évêques appelans , irrités d’un pareil trai- 
tement y pouffèrent des cris jusqu’aux nues. L’in- 
trépide , l’opiniâtre Colbert en fît un à Montpel- 
lier j pour reprendre Tencin 4 qui avoir ofé appe- 
ler le prélat de Senez j Sobna. 

Colbert qui favoit l’écriture , trouva que ce 
Sobna a préfet du temple des Juifs , avoir 
beaucoup refTemblance avec Tencin , 8c di,t 
que la comparaifon n’étoit pas heureufe. Sobna , 
difoit Colbert , étoit un homme de plaijir ; re- 
vêtu d’une dignité fublime dans la religion , i/ 
n'en étoit pas plus religieux ; car il ne ton - 
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noijfoit de bonheur que celui de la vie préfente , 
& de grandeur & dé gloire , que ce qui faifoit 
fa propre honte. Libertin j efprit fort mangeons 
& buvons , difoit~il ' nous mourrons demain. 
Voilà le caractère de Sobna ; y reconnoijfe^-vous , 
mes freres , celui du faint évêque qui vierit d'être 
condamné ? 

t j w rr rr* * f s TT • a 

Tentm reffembloit mierfx en effet à'Sobna que 
le pauvre évêque Soanen. 

* .Golbett faifoit enfarçe la peinture du con- 
cile. d’Êmbrun ; il parlote -de la violation dn 
droit dçs.gens , \Üe renjprifonnemçnr,. du. mef- 
fager chargé des lettres du ptélat ? de £es papiers 
volés , des notaires du prélat arrêtés dans leurs 
fondions , des juges réeufés , qui jugeoient la 
réeufation , & des coups de bâton dont on avoir 
menacé ie prélat. S’abandonriant’^lots' à l’Indi- 
gnation- & à la chaleur de fon amè , Colbert 's’é-* 
Crioit dans fort maridement: Quoi de v plus ajfrêujé 
quê te 'brigandage } 3 * J * u .. y 

" Ce mot ne tomba pas : les' conftiturion- 
naires ne purent fâuver l’honneur de ce concile 
d’Embrun , à caufe de l’indigne prélat qui le’ 
préfidbit j SC les ‘janféniftes , & les indifférent 
qui formoient âlôfiPdes' trois quarts- dè la fo- 
ciété , n’appelerent plus ce concile duë'W bri* 
gandage. ? « v -* i * - “ nnüc. ci ,. * 
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Sainte religion ! qui ne devez votre propaga-î 
tion , qu’à la concorde de vos premiers apôtres , 
à la fainteté de votre morale , à l’union , à la ro-. 
lérance , à la charité de vos premiers évêques , 
c’eft Tencin , les jéfuites & les fulpiciens qui vous 
rendoient ainlî odieufe. \ 

- - ■. j ■ . • 

v 

f 

CHAPITRE XV. 

"I #■ 

Projets d'enlever au parlement la connoif- 
f fance dés affaires eccléfiafiiques , & d* éta 
blir une commiffion inquifitoriale ; exils 
?J Ô emprifonnemens. 

m K ’ *„I iTir.!) \ . *r j J* ' 1 • i * i* ’• ' ‘ 1 , » , 

1,|l 1 . — — — ——A- ■' 

■■ ' i m * 

L iz no i: r ,[j i, r .J - j < •; r * v > ; îr :hiïu y -ï 

A mécanique de ce concile imaginé à Iffy , 
avoit été exécutée avec tant de facilité qu’on 

*t W • J. . J . - < « 

forma l’étrange projet , dans, ces dangereule^ 
conférences , d’établir une commiflioa uninifté- 
rielle , pour connoître des affaires relatives aux 
deux puiflapces , à la bulle, & à la difcipline ec- 

çléfiaftique. . "irtr :• * 

C’étoit ravir au parlement la plus précieufe de 
fes prérogatives ^ qui lui -foumettoit le premier 
«rdre de ietat. , , 

Mais Saint - Sulpice , qui fe peuploit , qui 

• " ‘ fe 
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ferépandoir dans les diocefes, & qui par tout étoic 
circonfctit par le parlement , vouloit que les 
eccléfiaftiques puflent fecouer le joug des cours 
de juftice , pour les faire tomber fous celui qu’il 
alloic impofer. Il vouloit abolir les appels j 
c’eft-à-dire , renverfer tout refte de liberté dans 
le clergé du fécond ordre , que le bon Henri IV 
avoir été fi ferme à lui conferver. Saint - Sul- 
pice , tourmenté de cette paffion, avoit à craindre 
la réfiftance invincible du parlement > fa fen fi- 
bilité , fon irafcibilité , & la haine fur-tout des 
Français pour l’inquifition & pour les commif- 
fions arbitraires : il efTaya donc de l’attaquer four- 
dement , de loin , avec adrefle , & d’une ma- 
niéré ambiguë. Il avoit encore à craindre l’efprit 
pacifique de Fleury , la volonté du roi , dont on ne 
connoifloit pas trop le caraétere ; il tâcoit & eflayoic 
des attaques indirectes \ il vint au point de faire 
déclarer la bulle, loi de l’état , & d’empêcher les 
appels par une déclaration qu’on porta au parle- 
ment , & l’on compromit l’autorité du roi , au 
point que ce jeune monarque , comme pour une 
grande affaire , vint tenir un lit de juftice le 28 
mars 1730 , où furent enregiftrées militairement, 
des réglés de foi. 

Toutes querelles alors étoient a {Toupies , & les 
faétions auroient été peut-être ternynées ; mais 
Tome IF. 2 e . Parties G c 
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le génie profond , ardent 6c enveloppé , qui ani- 
moit fourdement la cabale <d’lfly demandoitdes 
combats, pour qu’elle fût viétorieufe , 6c le jeune 
roi alla même jufqu’à ordonner que le parlement, 
après le lit de juftice, ne délibéreroit plus , ou 
que le premier préfident leveroit les féancesi 
Cette autre efcarmouche néanmoins fe pafla bien 
pour la cour de Verfailles. 

L’orage paffe , on attaqua le parlement par 
des évocations qui réveillèrent encore fa fen- 
fibilité ; 6c’ Pucelles pouffe à bout , engagea fi 
compagnie à faire des remontrances fur ces irré- 
gularités , 8C fur les anciennes défenfes d’opiner. 
Pour humilier les confeillers , qu’une régente 
avoir autrefois appelé canaille , on dit au roi 
qu’il ne falloir recevoir que des préfidens pour 
les remontrances , ce qui donna lieu à d’autres 
débats ; enfuite on ordonna au parlement de gar- 
der le filence fur la bulle , de ne plus délibérer , 
& le chancelier ofâ dire qu’on évoquoit au con- 
feil du roi les affaires , parce qu’on jugeoit , au 
parlement , contre les lois connues de l’état \ ce 
qui jeta le parlement dans une défolation fi ex- 
trême , que l'abbé Pucelles - , dans les terribles SC 
éloquens difcours contre le defpotifme , alla juf- 
qu’à dire que Fleury avoir mal élevé le roi, 
l’avoit imbu* de mauvais principes contre fes 
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pàtlèmens , & jufqu’au point de défendre de déli- 
bérer, & de vouloir foumectre au corps eccléfiafti- 
que tous les ordres de l’état j enfin Pucelles anima 
fi bien toute la magiftrature , que pour confternec 
la cabale d’ifiy , & la jeter elle-même dans les 
plus grands embarras , il rappela tous les anciens 
principes relatifs au gouvernement du clergé en 
France ; & fur le champ furent drefTés les fameux 
articles fur les bornes des deux puifTances , que 
je vais rapporter. 

» i°. La puiflance temporelle établie direéte- 
» ment de Dieu j eft indépendante de toute au- 
» tre , & nul pouvoir ne peut donner la moindre 
» atteinte à fon autorité. 

» 2 9 . Il n’appartient pas aux miniftres de l’é- 
» glife de fixer les termes que Dieu a placés entre 
» les deux puifTances j les canons de l’eglife ne 
» deviennent lois de l’état qu’autant qu ils font 
j> revêtus de l’autorité du fouverain. 

» 3 9 . Ala puiftance temporelle feule appartiené 
» la jurifdiéfcion extérieure qui a droit de con- 
» traindre les fujets du roi. 

» '4°. Les miniftres de l’églife font comptables 
» au roi & à la cour, fous fon autorité , de tout 
» ce qui peut blefter la tranquillité des lois de 
» l’état. 

, a 5°. Les ordonnances , édits , régtemens , 

• Ce 2 


Digitized by Google 


^04 Projets cT enlever au parlement 


» arrêts de la cour , fur l’autorité de nos rois 
» feront exécutés félon leur forme & teneur 
» & le préfent arrêt fera lu, publié , affiché, 
» &c. « Le lendemain même le miniftere par 


un arrêt du confeil , caffa cet arrêté du parlement, 
le déclara de nul effet j ordonnant qu’il fût 
biffé. 

Depuis cet arrêté & depuis fa caffation dans le 
confeil du roi , le parlement étoit entré en vacan- 
ces. Maurepas, à la rentrée, portant une lettre du 
roi à cette cour, les efprirs y étoient encore fî ani- 
més, qu’ils refuferent d’en entendre la leéfure 
invoquant ce principe qui défend d’obtempérer 
aux lettres clofes. Le ' roi manda le premier 
préfidenr , pour chercher des moyens de faire 
ouvrir fa lettré clofe , & de la faire lire au parle- 
ment. Le premier préfidenr vint en effet les con- 
jurer de laifler lire la lettre du/roi j elle ne fut 
point lue. 

Les gens du roi en apportèrent une autre 
qui portoit aux membres du parlement d’ou- 
vrir la première , fous peine d’être traités en re- 
belles , & cette finale mit en émotion tout le 
parlement. 

» 11 eft bien trifte , difoit l’Abbé Pucelles » 
» de fe trouver entre detix écueils , ou le dé- 
» faut d’obéiffance* au roi , ou le manque de 
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» fidélité à fes devoirs. Le plaifir 'd’obéir au roi , 

» la crainte de lui être défagréable , l’amour 
» tendre pour fa perfonne , tout nous porte 
» à l’obéiflance ; mais Iorfqu’elle fe trouve 
» contraire aux intérêts du roi même , elle 
» dégénéré en faux refpeét j & la fidélité doit 
» alors prendre le delTus. Les menaces qu’on 
» nous fait , bien loin de m’intimider , ne font 
» que ranimer & raffermir mon zele & moncou- 
» rage. Le roi eft maître de mes biens , de 
» ma fortune , de ma liberté j mais de toutes 
» les peines qu’il peut m’impofer , il n’en eft 
» point qui puifle ou me forcer à trahir mon 
» devoir en violant le ferment que j’ai fait, ni , 
» m’obliger à me taire quand il s’agit de fon fer- 
» vice y ni m’empêcher de me placer entre lui 
» & tout ce qui peut l’attaquer. Si le roi étoit 
» à Paris , il faudroit aller au louvre , fa lettre de 
» cachet à la main , S. M. ne s’y reconnoîtroit ' 
» pas. Ce que M. le premier préfidenr doit re- 
» prcfenter au roi eft tracé d’avance dans les' 
» difcours pleins de courage de la Vacquerie Sc 

» de le Jay , &c . Comment 

» cette démarche pourroit-elle déplaire au roi ? 

» Que lui demandons-nous ? la liberté de vivre 
» en gens de bien , & de mourir en paix y de 
j> vivre fideles à fon fervice , à la patrie , à nos 
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» devoirs , à n»s fermens » à nos Saintes libetré* 

' . ■> 

» & après avoir mené une vie dure x ingrate , la- 

» borieufe , de mourir en paix j c’eft cependant 
» ce qu’on nous refufe «. Il finit en pcopofant 
d’aller à Marly fe plaindre au roi. 

. L’abbé Pucelles , animant par ces propos toute 
fa compagnie 3 & le premier préfident la voyant 
prête à partir pour Marly , repréfentoit les con- 
féquences dangereuses d’une pareille démarche. 
L’abbé Pucelles répétoit au premier préfident y 
que le parlement ne fuivoit en cela que la 
démarche de la Vacquerie & de le Jay qui , 
en 1480 6t en 1626 , s’étoient immortalisés. 
Ainfi les débats durèrent deux heures , pour dire 
qu’on iroit & qu’on n’iroit pas trouver le roi ; 
le premier préfident parloit de la nécefiité d’ou- 
vrir la lettre du roi , & meilleurs ne vouloient 
y confentir qu’après qu’il auroit donné fa parole 
qu’il marcheroit à la tête de la compagnie. Il 
offroit d’aller Seul à Marly fe jeter aux pieds 
du roi au nom de la compagnie , & meilleurs 
répondoient que puifqu’ils regardoient la démar- 
che périlleufe , ils vouloient la partager avec 
lui. Le premier préfident y confentit au bout des 
deux heures , & l’arrêté fut pris fur le champ , 
de fe plaindre de l'abus qu'on faifoit des ordres 
du roi. Alors on ouvrit la lettre de cachet de. 
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la veille , où le roi défendoit toute délibération 
fur les affaires de deux puifTances , à peine d’en* 
courir fon indignation. 

Arrivés à Marly , le roi étant à fon débotté, le 
premier préfîdent envoya Dufranc , fectétaire de 
la cour y an duc de Trefmes , premier genriU 
'Tiomme de la chambre, pour l’avertir que la com- 
pagnie fouhaitoit de lui parler. 

Le duc de Trefmes defcendit , & le premier 
préfîdent lui dit que le parlement défiroit d’avoir 
l’honneur de faluer le roi , & il te pria d’en aver- 
tir fa majefté. J ■" i 

En attendant, le duc de Noailles , qui étoit 
accouru poiir être témoin dé cette fcene , dit au 
parlement qu’il n’étoit point dans ce veftibulé 
en Heu décent ni convenable; il le fit entrer dans 
la falle du grand-maître ^ & fit allumer du feu 8 C 
des bougies. " 

r Mais le duc de Trefmes Vint ùn quart-d’heure 
après déclarer qu’il étoit défefpérc d’avoir à faire 
une réponfe au parlement fi trifre & fi abfolue; il 
dit que le roi ne vouloir pas recevoir foii' parle- 
ment, & lui ordonnoit de s’en retourner furie 
» , . 

champ à Paris. Le parlement fit une fécondé Ten- 
tative , 8 c le duc de Trefmes répondit que l’ordre 
du roi étoit fi abfolu , qu’il ne pouvoir lui en 
parle* une fécondé fois. ‘ ' 
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r Fleury , d AgueflTeau & Maurepas arrivoient en 
attendant tout alarmes d’un voyage aufli infolite, 
& >e cardinal fe retournant vers le premier préfi- 
xent , s'écria : Ah ! monfieur , à Marly ! à Marty, 
monfieur ! ô ciel , a. Marty ! & cela , pour parler 
au roi ! ■ » . ' - 

p . . i î • , : 

Le premier prefident tépondoit qu’il n’avoit 
point reçu de défenfes d’aller à Marly, mais 
feulement de délibérer ; & le cardinal fe tour- 
nant enfuite du côté de l'abbé Pucelles, eut la 
bonne foi de lui dire qu’il éroit petfonnelle- 
ment en colere contre lui à caufe du difeours 
qu’il pvoit tenu au parlement. Pucelles lui die 
qu’il n’avoit avancé que ce que la vérité, la 
çonfçience & l’honn.eur lui avoient difté. f honore 
fependant y^ dit le cardinal , {e parlement de 
Paris. Il paroît bien , lui répondit Pucelles, 
que vous faites un grand cas delà compagnie r cllq 
n a jamçis été avilie que fous votre miniflere ; 
X jamais pn. en fera , le reproche, dans l’hifqiie 
è VQtreymemoire , & on y rappellera que fous vo- 
tre , gouvernement , le parlement en cqrps na pu 
yoir le roi . 

. ’ • 1 • ■ ** . • 

Le. retour à Paris * 8c l’afiemblée des chambres 

étoient redoutables. Le premier préfident oifrit 
d’allçr fe jeter aux pieds dij roi j pour lui- expo- 
fer la douleur de la compagnie, qui n'avoit^pu 

parvenir 
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parvenir jusqu’aux pieds du trône. On demanda -, 
d’appeler les princes & les pairs & l’abbé Pu- 
celles cita l’exemple de 1625 , de 1645 & de ^ 
1667 > époques connues où la magiftrature avoir > 
été trouver le roi fans être mandée ; mais il 
ajouta qu’alors on n'étoit pas gouverné par un- 
cardinal, obfédé , difoit-il , par la cohorte qui- 
f environne , ce qui ejl bien trifie pour la compa-:. 
gaie , & renforcé de M. d’Jgueffeau & de M. Chau -c 
velin y l'un & Vautre garde des fceaux , élevés de 
la compagnie. Le premier , difoit-il , a foutentc 
les principes pour lef quels nous combattons 9 <&, 
l'un & Vautre avancent des maximes oppofées . , 

11 ajouta enfuite que défendre, les délibéra-, 
lions & les, remontrances , c’étoit anéantirai» 
parlement , & le réduire à l’état d’inftrumenç 
aveugle & paflîf des nainiftres du roi. Ce n'ejl j, 
dit-il j ni par mauvaife humeur 3 ni par anifnqfité 
contre M. le cardinal que je parle ; je le refpecle, 
& je, l'aime , mais fans le craindre ; je le regarde 
comme un homme dompté par cette cohçrtç 
qui l'entoure fans le quitter d'un pas . Je fuis 
donc d'avis de charger le premier préfixent 
-d'aller préfenter au roi , de la part de la corrv- 
pagnie , - VimpoJfibllité de remplir fes fonctions 
tant quelle ne pouvoit concilier fes devoirs de 
■fidélité d'obéiffançe t & d'aller demqnàer au 
Tome IF. z«. Partiç, D d 


Digitized by Google 



i(0 Projets d'enlever au parlement 

roi l'audience du parlement. Le roi , les mi-'’ 
niftres , le cardinal fur-tout, éroient embarraf- 
fés ; car le parlement étoir prêt à lai lier toutes fes 
fondions:, puifqu’on lui défèndoit de défibérer ; 
il- ne ceiïoit de dire qu’un corps qui meft rien ! 
que par fes délibérations , eft une vjéritablç. 
maçhine quand ce/te- puiflance lui eft ôtée.- 
Le miniftere , toujours plus embarrafle, pro-- 
mit une déclaration favorable au parlement fut;, 
les deux puilfances ; mais il perfifta dans la dé-’ 
fenfe des délibérations j & Pucelles , qqi croyoir- 
qu’un parlement qui ne peut parler > ifeft plo* 
qu’un corps fans ame un êfre fantaftique p per- 
liftoit à offrir les démiffions, & , donnant i’eÏÏoc 
i la fenfibilité de fon -ame , il difeit , -' les larmes 
aux yeux : » Voir de nos places le feu s’aïlerç 
» mer de toutes parts , • gagner le palais-, he 
>» trône- de nos rois , & non feulement ne pou-* 
» voit agir contre les incendiaires , mais même 
» ne pouvoir être écouté fur' les moyens dé 
» 4’éteindre ; vô'ilau pied du tribunal des com* 
» munautés difperfées , des particuliers dépouil- 
» lés, des vivans, des mourans réclamer là jiif*- 
» tice & les lois dont nous fômmes les dépo- 
» ficaires , & ne pouvoir leur tendre da main 
» pour les feçourir; nous voir dégr. dés, anéan- 
» tis, car c’eft nous ôter l’être, que ce no .s dc- 
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» fendre de délibérer * n’eft-ce pas féparer Lame 
» du corps, n’eft-ce pas la réduire à l’impoflibilké 
: » de fatisfairé à Tes obligations? Trifte fituation! 

• » de ne pouvoir remplir fes devoirs fans tombée 

• » dans le crime de défobéiflance , & fans s’at- 
» tirer les menaces de l’indignation du roi ! 
» Les miniftres bous annoncent la paix , & en 

- » la promettant , ils s’en éloignent ; après avoir 
» difperfé des corps des citoyens vertueux; 
» après les avoir jetés dans les prifons comme des 
'» criminels; après avoir féparé le pere de fes en- 
» fans, des religieufes innocentes de leuri com- 
» munautés , de pieux eccléliaftiques & des fujets 
». fidèles ; après les. avoir exilés dans une terre 
» étrangère , fans confeil , fans défenfeürs ; 6c 
après tous ces excès, traiter les magiftrats, 
» leurs protè&eurs nés , en criminels de lefê- 
» majefté , en hérétiques , eh fehifmatiques , 
» n v éftrce pas le Comble des excès du pouvoir ? 
» Le confeil du roi nous juge ainfi fans nous 
» entendre ; nous parlons , & on nous défend 
» la parole ; nous délibérons , on nous menace ; 
» quelle paifc , après cela, le confeil du roi 
j) veut-il nous laiffer entrevoir , finon celle qu’oii 
» n’ofe nommer ? Non , je ne puis me taire 
» quand je vois des cohfeillers du roi prêter 
» la main à ce qui eft capable d’écarter la paix , 

D d i 


Digitized by Google 


a-lz Préfets £ enlever au parlement 

» ôc avilie la compagnie. Que nous refte-t-il 
» donc dans cette ficuation déplorable , finon de 
» repréfenter au roi l'impoflibilité d’exifter en 
» forme de parlement fans la permiflion de 
• » parler , l’impoflibilité par conféquent de con- 
» tinuer nos fondions « ? 

Le parlement , ému de ces fentimens , envoya 
donc le premier préfident ; le roi ne voulue 
pas le recevoir. 11 écrivit , & il ne lui fur point 
répondu. 

- L'abbé Pucelles , encore plus animé , difoit 
que les miniftres Jaigrifloient en même temps 
les efprits par l’exil des plus vertueux perfon- 
nages , & vouloir que la cour délibérât fur 
ces aéfces d’autorité; mais le premier préfident> 
quand ces queftions délicates étoient entamées * 
levoit la féance & partoit ; il alloit fupplier, con- 
jurer Fleury de lui faciliter , par fa médiation j de 
parvenir jufqu'au roi. Cefi inutile j difoit le 
cardinal , Ji vous voulez lui parler d'affaires. 
Le parlement , lafle encore cette fois , laifla 
,-tous ces différens s’afloupir avec tranquillité. 

Tout paroifloit appaifé , quand , le mois de 
janvier , le roi manda le parlement par députés. 
A leur arrivée , Maurepas vint leur dire , dans 
une fécondé antichambre , que le roi défen- 
doit, à tous, & nommément au premier pré-. 
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fîdent , de prendre la parole quand le roi au- 
roit cefle de parler. Ils furent donc introduits , 
& ils trouvèrent dans fa chambre le roi , aflîs 
8c environné du duc d'Orléans , du chancelier 
d’AguelTeau , du garde des fceaux de Chauve- 
lin j de Fleury , & de divers autres feigneurs. 

Le roi dit que fon chancelier expliqueroit 
fes intentions 3 8c d’Aguefleau ajouta : » Ce 
. » qu’il y a d'irrégulier & d’indécent dans la con- 
» duite 8c les démarches du parlement , depuis 
» les ordres du roi , vous fait fentir combien 
» S. M. doit être irritée : elle m’ordonne de 
» vous dire que tout ce que vous avez fait foie 
» nul 8c fupprimé , comme contraire à l’obéif- 
» fance qui lui eft due. Elle défend toute aflem- 
» blée à ce fujet , & elle regardera comme re- 
» belles 8c défobéiflans ceux qui éluderont fes 
a ordres. 

» Le roi connoît toute l’étendue des droits 
» de la fuprême puilTance } il empêchera qu'ils 
» ne fouffrent aucune atteinte : la plus inviotx- 
» ble des maximes qui regarde l’autorité royale., 
» eft qu’il ne foit jamais fouffert qu’on manque 
» à l'obéiflànce. Le roi ordonne de faire inférer 
» dans les regiftres ce qu’il vous dit par ma 
>) bouche «. t 

JD’Aguefleau ayant ainfi parlé , le roi ajouta : 
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» Voilà nia volonté; ne me forcez pas à voit# 
» faire fentir que je fuis votre maître c« ; & 
le premier préfident répliqua : » Il nous feft 
» défendu d' expliquer au roi l’excès même de 
» notre douleur et. On fit donc une révérèrice 
profonde à l’automate; on fe féparà, & cette 
feene fe pafla encore au contentement de la 
'cour de Verfailles. . > 

L’archevêque de Paris, quelque temps après , 
fit un mandement où les libertés de l’églife 
• Gallicane étoient compromifes. Vingt-deux curés 
de Paris ne voulurent pas l’annoncer au peuple ; 
il fut dénoncé au parlement , à qui le roi dc- 
-fendit de nouveau de s'occuper de ces affaires 
-dans fa permiffion. Robert fit une remarque là- 
deflus fort ingénieufe * qui fit éclater de j[rire 
toute la compagnie au milieu des débats •. Com- 
ment voulez-vous f difoit-il , que nous obéiffions 
au roi qui nous défend de délibérer fur tes affai- 
res eccléfiafliques fans , qu'il en foit informé ? 
Pourrions-nous jamais en informer S. M. fans 
une délibération préalable ? Et nef -il pas de 
toute vérité que , pour que la compagnie puiffe 
informer le roi d'un objet , il faut nécejfairement 
quelle délibéré ? Nous ne cefferons donc jamais 
de parler & de délibérer j puifqu il efi [ïmpoffible 
de garder le filence . 
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' » Nous voyons bien , ajoutoit Pucelles , au il 
». ne nous rcüs plus qu’a porter. nos têtes au r>ia. 

» 11 eft le maître, difoir-il, de nos biens & d\ 

» notre vie (i) , mais non de ma confcience ; 

» .pouvons-nous de fang froid obferver les ravages. 

» que les ennemis de la paix font dans le diocefe 
» de Paris « ? 11 dit qu'à la vue de ces maux 
jamais il ne garderoic le filence. 

Le premier préfident répondoit que telle étoit 
la volonté du roi , & qu’il devoit s y foumettre. 
Dupré , & autres conseillers , lui cü rent qu’il 
n’avoir que fa voix comme les autres , & que 
l’ordre verbal du roi n'étoit pas plus fort 
que les lettres de juflîûn , fur lefquelles U, 
courfaifoit même d’itératives remontrances. Le 
président nè voulant pas fe rendre, on- en vira 
aux reproches amers; on lui -dit qii’il -étoit honr 
ceux & infâme d’abandonner fa compagnie ; 
Jamais , lui difoit un confeiller , vous ne fire^ 
plus grand que lorfque vous fere £ à la tête de 
VOS confrères ; on vous méprifeta à la cour 


quand vous en fere\ féparé ; & fi la compagnie 



(l) Comme les meilleures tête* des parlemens avoient 
befoin de quelques leçonf fur le droit de l’homrçie! On 
tient à Maroc , à Fez 8c à Tunis le langage de Pucelles. 
F.i} France , U roi poflede ce qu’il tient de fes fujets. 
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périfoit , il vous feroit encore glorieux de péri t 
clv-c elle : enfin , les conseillers fur-tout -, qui 
*étoient pas de grand’chambre j déclarèrent 
qu’ils ne feroient aucun travail qu’on n’eût déli- 
béré fur la . conduite de l’archevêque de Paris. 

- Le lendemain il n’y eut. d’audience que dans la 
grand’chambre y. où l’on reçut une lettre de ca- 
chet qui les fit toutes aflembler : les enquêtes ne 
voulurent pas l’ouvrir d’abord ; mais ils l’ouvri- 
rent après de grands débats.: Le roi mandoit le 
parlement par députés; & comme on demaodoit 
au préfident ce qu’il .diroit .au roi : Encore faut- 
il , réponjdio-âl , que je fâche . ce que nous dira le 
roi luirmême. Cela nefi pas difficile- à . deviner , 
difoit Titon ; mais vau s deve\ répondre comme h 
'premier préfident de. Verdun y en 1 616 i dans ,unt 
■occafian fiemhlable , il dit au roi que comme il 
.s’xigijfoit de la - religion y de la fureté de fa per* 
fontie & de fon état j il ne devoit pas répu ter 
â défobéiffance 3 s'il ne pouvoit déférer aux 1 or- 
dres du. roi. Dupré ajouta qu’il falloir déclarer 
'ialqrs que le parlement ne pourroit continuer fes 
fondions , fi on le dépouilloit de la partie la plus 
efientielle de fes devoirs, celui de parler que 
• la réglé de tléüry fentoit trop la réglé du' filence 
des féminaires de St-Sulpice pour obtempérer : 
on ajoutoit ces facettes aux objets les plus<lerieux. 

‘ Ôn 
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On écouca tous les avis , de d’une voix una- 
nime j on arrêta que le premier préfident tien- 
droit au roi ce langage. Si le roi lui faifoic 
défendre de parler , par un miniftre , il n’auroic 
aucun égard à des ordres de cette efpece J & 11 
le roi lui-même défendoit de parler , il laifferoic 
par écrit les paroles de Verdun au pied du trône. 
Dès ce jour-là toutes affaires ceflerent au palais, 
& les avocats même refuferent de plaider. 

Le roi averti de tous ces arrêtés , reçut le par- 
lement avec un grand appareil; il étoit environné 
de M. le duc , du comte de Clermont , du duc 
du Maine , du comte de Touloufe , du prince de 
Dombes , du comte d’Eu, de Fleury , d’Aguef- 
feau, Chauvelin , Villars , Charoft , Maurepas 
&c. Sec. 

Je vous ai fait f avoir ma volonté > dit le roi ; 
je veux quelle foit pleinement exécutée : je dé- 
fends toute délibération ; ce que vous ûvqr fait 
mérite mon indignation ; f°y e \ plus fournis , <$* 
retourne £ à vos fonctions. 

Le premier préfident faifant une profonde révé- 
rence , voulut parler.... Taisez-vous /ajouta le 
roi. Sur le champ l’abbé Pucelles voyant que le 
premier préfident n’exécutoit pas l’arrêté de la 
compagnie , fe mit à genoux devant Louis 
XV, tira de fa poche l’arrêté du parlement. 

Tome IV. Paniç. E e 
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& le pofa très-refpeékueufement aux pieds du roi. 
Maurepas le ramafle , le déchire , & jette les 
loques par terre entre le roi & le parlement. 

La féance du fulran levée, & les députés du 
parlement fe rendant à Paris , Fleury fe fentit ou- 
tragé , & les miniftres s’irritèrent de la hardiefle 
de Pucelles,qui ofoit écrire quand il étoit défendu 
de parler. Ils envoyèrent la Plane , brigadier des 
gardes du corps , & deux gardes du roi , qui 
arrêtèrent l’abbé Pucelles à Senlis , fe faifirent 
de lui , & l'emmenerent à Corbigny dans fon 
abbaye : Rapporte \ à Fleury , dit-il aux fatellites 
qui fe faififloient de lui , que c’ejl ainfi quagif- 
fent les tyrans. Et comme les miniftres redou- 
loient même les Parifïens , car l’abbé Pucelles 
jouifloit dans la capitale d'une eftime aufli géné- 
rale que méritée , Fleury dit à Maurepas : Faites 
donc une chanfon pour amuftr la ville de Paris » 
& badin du mot Pucelles : Maurepas en fit une 
Sc fe furpafla ; il plaça ce mot dans la bouche 
des dames de la halle qui chantèrent ces couplets 
fameux , dont on n’a pas oublié le refrain. 

Rendez-nous Pucelles, 6 guai! 

Rendez-nous Pucelles. 

De la halle la chanfon monta jufqu’aux dames 
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de la cour , & l’on ne ceiïa , pendant plufieurs 
mois , de chanter un confeiller vi&ime de fon 
courage & du patriotifme. 

Des moufquetaires allèrent la nuit fuivante 
(car les vifirs craignoient le peuple), enlever 
Titon, & le renfermèrent à Vincennes , de là 
on le transféra au château de Ham ; & tandis 
que te parlement refufoit même de s’aflembler 
à fon retour à Paris , la feule grand'chambre 
eut la foiblejje , aux termes du parti qui fe 
difoit patriotique , de s’aflembler } mais bien- 
tôt les huées du peuple la forcèrent de vi- 
der la place ; & d’AguefTeau , plus embarrafie 
peut-être que le parlement , écrivit au premier 
président , qu’il étoit furpris que la grand’- 
chambre elle-même . qui avoit donné tant de 
preuves de courage & de fermeté dans fes devoirs, 
eût abandonné l’exercice de fes fondions , tandis 
que d’AguelTeau avoit déjà oublié lui-même fes 
principes & fes devoirs. Toute la capitale cepen- 
dant , même en chantant Pucelles , applaudifloic 
aux embarras que les enquêtes donnoient à des 
miniftres qui punilToient de la prifon l’accès de la 
vérité , & des remontrances pofées à genoux SC 
en filence au pied du trône. Que deviendrons- 
nous , difoit-on à Paris 3 fi un autre Dubois fuc- 
cede à Fleury , de qui nous attendions des ma- 
niérés plus douces ? On ne pourra donc plus rien 
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faire pajjer au roi ; & quand il fera de l'intérêt 
du miniflre d égorger quelqu'un , les miniflres 
injufles feront de notre roi que nous adorons 
tous 3 une machine ou un perroquet. Le miniffere 
etoit defole j la fadtion jéfuitique & fufpicienne 
payoit chèrement Tes triomphes. 11 fe tenoit de 
frequentes conférences à llTy , & depuis les com- 
mencemensdes troubles jufqu’au moment adtuef, 
on voyoit Rohan, Biffy, Tencin , Vintimille , 
le pere Latour aller & venir d’ifly à Paris * & de 
Paris à cette Campagne du cardinal. 

Les plus violens vouloient qu'on ôtât à la ma- 
giftrature la connoiffance de toute affaire ecclé- 
lîaftique j qu’elle fe bornât â juger des procès , 
& qu on formât une commiffion , compofée du 
chancelier , des miniftres , de quatre prélats y 
de quatre confeillers d’état , de quatre ecclé- 
fiaftiques du fécond ordre 3 pour adminiftrer , 
gouverner , juger toutes les affaires eccléfiaf- 
tiques ou relatives à la religion. 

En attendant , les confeillers du parlement 
etoient difperfés , ils ne s’afTembloient point: ; ou 
s’ils s’affembloienr , en vertu des lettres de cachet, 
c’étoit pour entamer des délibérations que le pre- 
mier préfident arrêtoit fur le champ ; on alloit en 
, comité chez ce premier préfident ; on traitoit 
avec lui j oa vouloir rentrer j on ne vouloit pas 
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rentrer. 11 y avoit un combat entre l’efprirde ré- 
fiftance & l’efprit de fubordination de ce temps- 
là ; mais tous vouloient qu’on rendîc au parle- 
ment la connoiiïance des affaires eccléfiaftiques. 
Je portois ma plainte à mon ami Barjac , 8c je 
fouffrois de voir compromettre l’autorité du * 
roi j je demandois comment le cardinal pou- 
voir fe livrer à toutes ces fuggeftions : Bar- 
jac étoit vrai , & il l’étoit avec moi dans ce 
temps-là ; il me répondit ces mots pleins de 

fens , de vérité , & de raifon Nous fommes 

bienheureux que toute cette cabale de prêtres qui 
nous environne tombe fur le parlement ou fur les 
janfénifies ; & que feroit fon éminence fi tous ces 
gens-là s'en prenoïent à lui & l’attaquoient ? 
nous ne ferions pas huit jours en place : fon émi- 
nence voudroit bien la paix , mais il les laiffc 
faire ; il fe laiffe lui-même entraîner. C'ejl ce 
fupérieur général qui lui tourne la tête. 

Sept chambres envoyèrent leur démiffion. La 
grand’chambre donna audience , 8c les avocats 
lui refuferent leur miniftere ; le peuple la. hua de 
nouveau , 8c appela maintiens de l'état a celles 
des enquêtes 8c des requêtes ; le roi , pour 
dédommager cette grand’chambre , l’appela à 
Çompiegne, & la reçut avec bonté. 

Le premier préfidenr y prononça un difcours 
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plein de fourmilion , 5c dit au roi que , maître 
de fes fujets , il n oublierait jamais qu'il en 
étoit le pere. Le roi ajouta qu’il vouloir accor- 
der quel ]ues jours à ceux dont il avoit les dé- 
miflions , pour rentrer dans leur devoir , finon 
nulle efpérance de pardon , menaçant de leur 
faire fentir toute leur vie les effets de fon in- 
dignation. 

Un parlement qui difoit au roi qu’il étoit 
le maître de la vie & des biens de fes fujets , 
avoit-il d’autres réponfe? à en attendre ? Les 
fept chambres qui avoient donné leur démif- 
fion , alarmées de la menace de d’Agueffeau & 
de Chauvelin de tenir un grand confeil , cotn- 
mençoient à fléchir j & le premier préfident , 
homme de tous les partis , eflayoic lui-même 
de gagner le cardinal * mais l’inexorable vieil- 
lard, que Couturier environnoit fans cefle,lui 
dit brutalement : Si vous vente % encore ici 3 fa 
fentiroit la négociation : il faut obéir ; car un 
roi ne négocie pas avec fes fujets. 

Malgré ces tentatives , le premier préfident' 
alloit de nouveau conjurer le cardinal, & Fleury 
lui demandoir : S'il venoit demander pardon 
pour les fept chambres , & s'il apportoit la fou- 
miffion ? 

Le premier préfident demandoit de parler au 
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roi ; & le cardinal , qui alloic prendre l'ordre , 
répondoit , que S. M. défendoit au premier 
préfident de paroître devant lui , 6c prenoit des 
mefures pour venger Ton autorité. Le premier 
préfident ayant écrit peu de temps après à Fleury, 
pour le conjurer de fufpendre encore l’effet des 
vengeances du roi , Fleury répondoit qu’il accar- 
doit jufqu’à trois heures après midi. Depuis ce 
temps-là il y eut des pourparlers, des vifites , des 
allées & des venues inutiles de Verfailles à Paris , 
& de Paris à Verfailles de la part du préfident, 
qui feroient la matière d’un volume. Barjac , 
jaloux de Couturier, fauva le parlement , car 
il fur flatté des prévenances que lui 6t le pre- 
mier préfident. 

Tous les préfidens & fix confeillers de grand*- 
chambre furent donc mandés à Verfailles, 8c le 
toi parla moins en maître qu’auparavant j d’ Aguef- 
feau dit que le roi vouloir bien rendre les démif- 
fions , efpérant que la conduite à venir fecoit ou-» 
blier le pafTé : les chambres reprirent leurs fonc- 
tions les unes après les autres , à condition de 
poiivoir faire des remontrances fur le retour des 
exilés , fur la liberté des délibérations , 6c fur 
l’arrêt du confeil du 1 6 juin 1732. 

Mais cet accommodement irritant la cabale 
d’ifly , à l’infu de laquelle il avoir été fait , le 


\ 


Z' 


Digitized by Google 


224 Projets £ enlever au parlement - 
parlement ne fut pas plutôt rentré à fes fonc- 
tions iquelle fabriqua contre la paix publique une 
déclaration du roi, pour circonfcrire les remon- 
trances. Ainfî quand toutes les chambres afTemblées 
virent d’un côté que leurs confeillers n’étoient 
pas rappelés ; que j dans le préambule, on difoic 
que le fouvenir du pafTé étoit pénible pour 
la bonté du roi; que les édits publiés dans les 
lits de juftice feroient exécutés nonobftant toutes 
remontrances ; que toute itérative remontrance 
fans permifïïon du roi feroit défendue ; que 
la grand’chambre feule connoîtroit des appels 
comme d’abus; que tout regiftre particulier, toute 
afTemblée feroient défendus , excepté pour toutes 
les chambres afTemblées., & que toute dénoncia- 
tion ne feroit faite que par les avocats généraux 
ou par le premier préfîdenr , on vit évidemment 
que les miniftres vouloient faire la guerre , 
comme s’exprimèrent les confeillers ; ils rugi- 
rent à la leéture de cette autre déclaration de 
guerre de Fleury ; il fut décidé de prier le roi 
de retirer fa déclaration. 

Mais Louis XV ne voulut pas même rece- 
voir les députés , ni rien entendre. Les avocats 
plaidans cefTerent encore de plaider 3 & les con- 
fultans. formèrent leur cabinet. Les gens du roi 
retournèrent à Verfailles pour fupplier Louis 

XV, 



la connoiffatice des affaires , &c. US 

XV, qui leur répondit qu’il vouloir , au préala- 
ble , que juftice fût rendue à fes fujets. Les 
chambres alTemblées ordonnèrent de retourner 
près S. M. qui leur répondit ; Ne revenez pas ; Sc 
cependant une lettre de cachet du i feptembre 
manda la compagnie en robe', rouges & en corps 
de cour , pour un lit de juftice , qui fut tenu 
le $ feptembre 1732. > Sc dont Us vacances 
empêchèrent les fuites. 

Les principaux membres du parlement avoienÇ 
engagé le comte de Charolois à faire un difcours 
plein d'énergie & de vérité, contre le cardinal, 
qui , prévenu à temps , travailla fi habilement , 
que le prince fe laifla gagner & abandonna le 
parti du parlement. Son difeourstendoit à prouver 
que Fleury étant cardinal , il n’étoit point éton- 
nant qu’il renverfât les libertés de l’églife Galli- 
cane. Les confeillers ayant voulu prendre un ar- 
rêté , 140 magiftrats furent exilés. 

En attendant , la guerre menaçoit de loin le 
royaume j Fleury perdoit leftime du peuple : il 
étoit chanté de tous côtés , &c pourfuivi par des 
vers défagréables. Il étoit dévot , Sc Pucelles 
publia qu’il avoit partagé avec lui , dans fon jeune 
âge , une jolie maîtrefte que Fleury lui avoit enfin 
enlevée. Les princes murmuroienr j il ne jugea 
donc point de foutenir tant de guerres à la fois, 
Tome IV. ie. Partie. F f 
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fur-tout contre les parlemens & contre les enne- 
mis de letat. Les exilés furent rappelés à la, fin 
des vacances. 

A * » 

'CHAPITRE XVI. 

Séances Jîlencieufes du parlement de Paris ; 
vues de la cour. 



OjE premier préfident étoit un fingulier per- 
fonnage , un modèle de mannequins , uia inf- 
iniment admirable. 

On craignoit à la cour , en 1735 , une in- 
furreétion du parlement ; on réfolut à KTy de 
l’occuper chez lui-même j & d’oppofer le pre-« 
mier préfident à toute fa compagnie , à toutes 
les chambres. On le perfuada de ne permettre 
aucune difcuflïon , examen ou arrêté fur l’af- 
faire de Douai , ou de lever les féances; de fou- 
} tenir qu’il étoit feul juge des objets fur lefquels 
pouvoir légalement traiter le parlement. 

Mais cette prétention révolta la compagnie ; 
l’abbé Pucelles dit au préfident: Le parlement ejl 
àjfe | malheureux , monfieur , d'avoir hors de fon 
fein des perfonnages qui Je font oppofs au bien 
qu’il xouloit faire , fans avoir le malheur de nourrir 
dans fon fein un chef qui s'y opvofe. Le premier ' 
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préfident lui répondit qu’il fentoit bien qu’il 
avoit le malheur de déplaire à la compagnie j« 
mais qu’il aimoit mieux Te facrifier , & lui éviter 
malgré elle de plus grands maux. frf-. 

- Titon , magiftrat intégré, courageux, élo- 
quent, objeéta que fi on toléroit ce principe , il 
feroit feul juge des délibérations ; qu’il n’y au- 
roit plus de. parlement , & que toute l’autorité 
réfideroit feule dans le premier préfidentj que, 
pour lui , tant qu’il lui refteroit un fouffle de 
vie, il s’oppoferoit à un principe de cette forte. 

Le premier préfident ne fléchiflbit pas ; on 
lui difoit que lorfque deux cent foixante raa- 
giftrats défiroient une délibération, il ne pou- 
voir, il. ne devoit pas feul's’y oppofer j mais ce 
préfident étoit toujours ferme dans fon refus de 
prendre les avis $ on pf it donc le parti de reftec 
eh. place , & on refta depuis dix heures jufqu’a 
midi , en s’obfervant de part iç d'aptre , & fans 
mot dire. 

A' midi>t Fleury pria le premier préfident de 
lui permettre de lui repréfepter l’indécence de 
tenir le parlement afiemblé deux heures entières 
fans dire un feul mot , & qu’il étoit temps 
de finir . cette féance filencieufe j le premier 
préfident repartit qu’il leveroic la féance quand 
la compagnie le permettroit , mais qu’il ne 
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prendrait pas les avis. On lui difoit qùe puifqu’ii 
ne vouloit pas prendre les avis, il pouvoir fe 
lever, & que les chambres demeureraient af* 
femblées , & il répondoit qu’il ne pouvoir con* 
fentir de ne pas le préfider : la féance finit à une 
heure & demie. 

Le foir , le premier préfident répondit que 
les raifons de la matinée étoient toujours les 
mêmes, & que les devoirs de fa charge erapê- 
choient toute délibération. On lui répliqua par 
de bonnes raifons , & il ne répondit pas. Titon 
ajouta des duretés , & le premier préfident lui 
répondit : Le refpecl que j’ai pour vous mlempdchc 
de vous répondre. t ' • ' u 

D’un argument à l’autre , les confeillers vin- 
rent au point de refufer d’aller chez le .'premier 
préfident l quand mêméi’ty feroient mandés, ^ t 
J En attendant, le confeil du roi évoqua l’af- 
faire do Douay-, -& le premier préfident' dit’ aux 
chambres : Voilà , meffieurs , le coup qué jà vou* 
lois parer J' je-voulois empêcher une évocation rqui 
ejl défagréablc pouf vous. querelle ■& les féah- 
ces filencieufes cependant- avbient duré près d’un 
mois ; elles 4 avbient produit leur effet au gré 
des miniftres , au gré fur-tout de la' cabale ful- 
piciénné d’Iffy , qui , pour des vues profondes , 
itnaginoit ces comédies. ■ -'tco 
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Réfultdt & influence des troubles de reli - 
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près ce récit des querelles de théolo- 
giens ; après ce tableau de là haine des jéfuitcs 
& des fnlpieiens tontie : Port-Royal contre mo- 
ratoire & cohtre tbuslestàlénS ; 1 après ces combats 
de' la cour cohtre le patientent,' eft-il quelqu’une 
qui puïfïe défappronver l Vhiftbiré raccourcie de la 
maladie de l’efprit humain tourmenté , ému de* 
tant de querelles ? ' / 

J Je tnontrerois alors qaels furenr'les effets' de' 
ces‘ fcahdalèux débatS , & je dîrois â'tôiiS’lcS jé- 
fuités & à tous fesfafpiciéns , ‘que -pendant ces 1 
fcandaleufes querelles*' s'élevoit üH' ifèts-piriî’ 
tout’ fdrme •d’efpritsfbrrs 1 , neutres , : éclaités , 
philôfophes , qtr? fe J jouoiëht de tan td e di’ fpufce s7 
dépldrcrient cés exils / Sc prépàroiéntce'fté'tévo-' 
lutionf dans Telprit humain , qui devoit éclater 
en France vers la fîh'dü M minifterè dû caWîrial’J 

* » * r t 

A forcé de vouloir Faire refpeéter la religion , 
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la doélrine véritable , d’exiger une obéiflance 
aveugle poqr les objets de h foi , & de Tolérer 
une vie libre & licencieufe dans l’églife , on 
déracinpit la religion du cccur des Bdeles. Mon- 
tefquieu réfléchifloit déjà dans fes tertres Per- 
fanes ; V oltaïre fe jotfoit d J élle \ " Diderot afloit 
éclater-; d ? Argens accabloit‘& la religion & fes 
miniftres de farcafmes ; la jaloufie petite & obf- 
cure du fulpicianifme, éloignoit de l’églife les 
grands talens ; Polignac étoit à Rome ou à Aucir, 
Maflillon à Clermont ; & on ne parloit à 
Paris que des malheure, qfes querelles ; le beau 
fiecle de Louis XIV n’étoic plus > lpglife. rçoqr- 
rifloit dans fon fein fes ennemis véritables ; ; les 

fi- il • . I 7 

janféniftes qui, par leur piorale pratique ^. théo- 
rique , ^’honoroient & pouvoient la faire aimçr A 
ou au moins refpeéter , étoient difperfçs > 
çxilés emboftillés. Tel étoit donc l'effet,., du 
régné du fulpicianifme en France , qui ne pue, 
heureufement introduire une inqtÿfmon teli-, 
gieu(e, çqmmç il fe le ; propofoit. . 

Malheureufement le , caca&ere des Fronçai* 
trop, flexibles , chantant & , riant de tout / étoit 
{ufcçptible de chaque imprefGon nouvelle^ caufe 
de l’ipconféquence générale des efprits y & de 
la, futijité même de la, nation» , j .. , Hi . 

Dès 1718 » par exejtnple , tout le inonde 
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s'occupait du plusfîngulier des amufemens. Les 
dames ,' les feigneurs, les abbés , les princes 
même s’occupoient d’un travail qui faillit i 
faire tourner toutes les têtes. On détach'oit des 
livres toutes les cftampes , pour les découper j 
on employa les graveurs, les deffinareurs , tous 
les artiftes de la capitale pour avoir de nouvelles 
découpures/ - 1 J * 

La malignité publique voulut auffi qu’on chan- 
tonnât Fleury ; 8c comme depuis un demi-fiecle 
çn chanroic la chanfon du pere Barnaba , on la 
Jùi appliqua. Elle; eut une fi grande faveur , que 
les étrennes , les modes , les coiffures furent pen- 
dant trois ans en béquilles. Les pains d’épice , 
les dedercs artificiels des tables , les préfens , les 
frifures , les modes » tout fut en béquille du 
pere Barnaba. La fameufe chanfon fut écrite 
fut les afliettes des defTerts ; on la chantoit à 
la fin des. repas, & les charlatans qui cou- 
roient les rues , metroient leurs airs en bé- 
quille. On chanta auffi publiquement dans les 
maifons , le cardinal , on fit des couplets fean- 
daleux. Quelque temps après , on fit des man- 
chons à la Girard , & des modes à la Cadiere. 
Notre nation , comme un aimable enfant , 
rioit de tout : elle chantoit fes miniftres , fes 
rois, fes malheurs, fes calamités même. Le feul 
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jéfuitifme réfléchi iTait ï , côtérjdu trône & pré- 
parait toujours de loin la fubverfion de ce par- 
lement qui ayoit réfifté en, 1731. 

Enfin 1 , pour comble d’inoonféquence , on in- 
ventoit les logogriphes qui occupoient férieufe-, 
ment 1 apiès-dîner toutes les fpciétés. 

CHAPITRE XVIII. 

t r 1 * t » • 

. • *i - *»., ( r ' ■■ ; ..p jv r . 

Nouvelle inquiftion eccléfaflique ; fuite 
des principes du miniflere de Fleury ; 
~ coalition dit chef du clergé 0 de la 
police , fous Beaumont s archevêque de 
Paris. 


L’inquisition n’ayant pu s’établir en France 
d’une maniéré légale , l’efprit jéfuitique & ful- 
picien , qui devoit caufer tant de nouveaux 
ravages Cous Chriftophe de Beaumont , occa- 
fiona des traités avec la police d’un genre bien 
nouveau. 

Le nom du parlement faifoit entrer en 
convulfion tout le jéfuitifme. Le nom de 
la police lui parut honnête & agréable ; & 
comme d’Argeafon l’ancien , & depuis Hérault 
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avoient trouvé dans l’état eccléfiaftique tin foutien, 
le célébré Sartine uni à Beaumont, l’ennemi juté, 
des parlemens , le trouva aufli , & ils furent 
mutuellement attachés d’intérêt & de befoins. 

■ v * 

Les janféniftes accufoient les moliniftes de 
n’avoir ni mœurs , ni morale. 

• . Les moliniftes , plus fenfuels en effet que les 
janféniftes , dépenfoient beaucoup en plaifirs , en 
amufemens , & foudroient cependant de fe voir 
accufés de cette forte par des gens Gmples , 
fermes , opiniâtres , orgueilleux même. Beau- 
mont établit donc une inquifition fur les mœurs 
de l’une & de l’autre faétion , & fit un accord 
avec le lieutenant-général de la police. Celui-ci 
donna des inftru&ions à fes commiftaires , qui 
en donnèrent à chacune des femmes poftituées 
de la capitale. 

Il étoit ordonné â celles-ci de bien diftinguec 
un prélat, un prêtre, un abbé d’avec un laïque , 
& de faire appeler le coinmiflaire le plus pro- 
che j quand elles paurroient faifir un eccléûaf- 
tique , & fur-tout un prélat ; 8c pour que ces 
malheureufes ne manquaient pas â la loi , une 
lécompenfe étoit attachée à la délation. 

J’obferve dans ces précautions atroces un 
crime encore plus infâme. 

Tome IF. ze. Partie. G g 
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Il n’étoit pas ordonné de repousser. , mais 
de -surprendre un eccléfiaftique , un curé, un 
prélat} car le but eût été manqué s’ils euffent été 
renvoyés. Il falloir au contraire furprendre , con- 
vaincre , & tenir fur le fait le malheureux ecclé- 
fiaftique coupable d’une aétion accomplie. 

On alloit donc faire lever ou appeler le 
commiftaire le plus proche , qui , fuivi de fes 
facellites , .venoit rout-à-coup furprendre dans 
le crime, & dreftoit fon infâme procès-verbal, 
figné des préfens & des coupables. Sur le champ 
le procès étoit porté à la police. 

* De la police , une copie alloic chez le pré- 
lat , où le conciliabule décidoit fi l’envoi dé- 
voie être fait à l’évêque diocefain , ou s’il fal- 
loir pardonner au coupable , à caufe de fon 
zele pour la bulle , ou enfin s’il falloir l’ex- 
clure des grâces eccléfiaftiques. 

Ils exiftent les regiftres affreux de ces crimes 
& de cette inquifition miniftérielle & facer- 
dotale , & ils finiffent vers cette époque où Sar- 
tine fortoit de la police pour diriger la marine 
de France. 

Dans quel état de dégénération font donc tom- 
bées nos inftirurions religieufes & politiques ? 
Voilà un très haut clergé qui détefte les parle- 
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pens , «5c qui s’affocie à la police ! un clergé qui 
doit avoir en horreur le vice ,8c qui en recherche 
les preuves , qui en fait meme conftater l’oppro- 
bre avec les décails les plus dégoûtans , les plus 
fales , 8c les plus coupables ! 

Et fi jamais la boîte de Pandore fi les 
archives du defpotifme , fi cette Baftille enfin > 
laiflent répandre les papiers, les regiftres, les 
mémoires , les correfpondances , les horreurs 
enfin qu’elle renferme, que diront les Français, 
de quelques-uns de hos prélats & du lieutenant- 
général de la police , 8c de l’alTociation honteufe 
de ces deux fortes de perfonnages ( 1 ) ! 

Je fens que l’enchaînement des matières m’en- 
traîne : il falloir montrer cet efprit inquifitorial 
qui dominoit fous Fleury, 8c que le parlement 


(1) Ils exiftent malheureufement ces regiftres infâmes 
de la coalition du clergé avec la police. On vient de m’en 
apporter les originaux ; je les ai parcourus avec horreur, 
& j’ai appris qu’on en préparoit la publication , & que 
pour comble on dépofoit dans un lieu acceffible à tout 
le monde , les pièces originales. 

Des prélats vivans , des grands- vicaires , des curés, 
des janféniftes , des moliniftes , vont donc voir leur con- 
feflion publiée ! O jour du jugement dernier, vous êtes 
arrivé en France en 1789 ! 

Gg* 
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réprima , mais qui , fe repliant fur lui-même J 
s’attacha à la police, s’unit à elle; je me trouve 
donc fous l’épifcopat de Beaumont à caufe de 
l’enfemble des événemens conduits par le même 
efprit. Revenons donc au régné abfolu du car- 
dinal de Fleury. 
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